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    CHAPITRE I 

   



 314, boulevard de l’Avenir 

    — Donne-lui le temps de se reprendre en main. Elle n’est ni la première ni la dernière… 

    — Elle doit quand même finir son secondaire au plus vite, tu ne penses pas ? Faut qu’elle grouille. Deux ans de retard, c’est déjà beaucoup, ce qui l’attend ne sera pas facile. Et puis… arrête de la couver ! 

    — En tout cas, ce n’est pas en lui criant dessus comme t’as l’habitude de faire que tu en tireras quelque chose de bon, elle a toujours été une fille sensible, tu ne fais que l’enfoncer. Avec ton attitude, je la sens perdue encore plus chaque jour. 

    — Eh oui, bien sûr, c’est ma faute, je suis le père le plus ignoble au monde parce que je tiens à la réussite scolaire de notre fille et que je la bouscule un peu… 

    Depuis ma chambre, j’entends la conversation de mes parents ou plutôt leur chicane et ils parlent encore de moi… pfff… Le ton de voix de ma mère est plaignant avec une pointe de gémissement au bout. En revanche, celui de mon père est assez culpabilisant, merci ! 

    Complètement découragée, je remets mes écouteurs et augmente le volume à fond en écoutant Roar de Katy Perry. D’habitude, cette chanson me donne du punch et des ailes… mais là, les paroles de mon père me remontent à la bouche et s’éjectent comme du vomi éteignant d’un coup la flamme que Katy allumait en moi. J’assiste, impuissante, à la réduction en cendres de mes ailes. « Ce qui l’attend n’est pas facile. » Qu’est-ce qui m’attend, hein ? Les adultes ont l’art et la manière de vivre dans le futur et ils me stressent avec tout ça ! Qu’est-ce qu’il croit mon père ? Évidemment que je veux réussir mon secondaire, mais j’ignore comment faire. Il n’en est pas question que je le lui demande, surtout pas à lui. Sa réponse serait du genre : dans mon temps à moi, j’ai pu me débrouiller seul, je devais travailler très jeune pour me payer mes trucs… blabla, blabli… En me racontant sa vie, je suis censée comprendre quoi ? Je ne suis pas lui, les temps ont changé, vieux. On est plus à l’âge de la pierre. Parfois, je me sens enchainée à son passé malgré moi et ça me déprime totalement. À chaque fois qu’il se la raconte, j’ai l’impression qu’il ne dit pas tout à propos de ce passé et je n’ose plus lui poser de questions. En fait, j’évite de le contredire, disons que ses pics de colère me font peur. 

    Au fond, son blabla c’est comme un peu a beau mentir qui vient de loin. Une chose est sûre, il ne pige que dalle de ce que je ressens ! 

    Moi, ce qui m’intéresse c’est de vivre le moment présent. Carpe diem[1] est l’expression qui me convient parfaitement, mais les adultes la bousillent avec leurs faits et gestes. 

    Je reprends mon journal intime pour la énième fois pour essayer de coucher sur papier les malheurs de Sophia, mais un brouillard enveloppe mon cerveau m’empêchant de voir clair. Je résiste difficilement à cette paralysie qui saisit ma main. 

    Vendredi 19 mai 

    Aujourd’hui, j’ai reçu la « lettre » de mon école qui prévoit mon échec scolaire… snif… snif… Cher journal, je préfère éviter d’en parler pour le moment, je me sens mal et je ne veux rien écrire. Blocage total. Vide sidéral. Ratage habituel. 

    Je referme mon journal, découragée. 

    Moi : hey, Alicia, je vais mal… Moi : réponds stp  

    Aucune réponse. 

    Elle, c’est ma meilleure pote. Encore plongée dans ses livres, sûrement ! 

    Nous sommes dans la même classe depuis la troisième année primaire. L’an prochain, non seulement on sera dans différentes classes, mais pire encore, elle sera en secondaire trois, et moi en deux. Rien que d’y penser, j’ai mal au cœur. Nausées assurées avec cette tragédie qui m’arrive. 

    Allongée sur le tapis, les pieds sur mon lit, en mode réflexion, je regarde la seule chose qui soit dans mon champ de vision : mon plafond blanc. Cela m’arrive souvent ces derniers temps. Ma mère appelle ceci de la cogitation, mais pour moi c’est plutôt de l’agitation intérieure. Pourquoi ça n’arrive qu’à moi ces échecs-là, ai-je fait quelque chose de pas correct ? C’est vrai, j’ai séché quelques cours, mais je n’étais pas la seule à le faire. Je suis certaine que c’est à cause de mon enseignant de maths, monsieur Alexandre Lepetit, il n’arrêtait pas d’être sur mon dos, je le déteste et je déteste les maths, la matière la plus inutile au monde ! 

    Mon père a peut-être raison, je dois me grouiller… mais je crois qu’il est trop tard. Je n’y peux rien maintenant. Je ne vais certainement plus retourner à cette école, plus jamais. 

    C’est décidé, je reste à la maison. Je ne suis pas faite pour l’école anyway. Pas question de faire les cours d’été comme l’an dernier. Ah non ! C’est assez ! 

    Plongée dans ma cogitation et bien déterminée à exécuter ma nouvelle décision dès la fin de l’été, je… Oh ! non ! maman ! 

    — Si tu viens me parler de l’école, c’est raté, je ne veux rien savoir. 

    — On doit en discuter justement, c’est important ! On doit trouver une solution, ma chouette… L’année n’est pas encore terminée, tant que l’arbitre n’a pas sifflé la fin du match, rien n’est fini, il reste encore de l’espoir. 

    Une boule de colère monte en moi. L’année n’est pas terminée ? Elle se fiche de moi ou quoi ? Tout est fini, elle ne comprend absolument rien. 

    — Noooooon, maman, laisse-moi tranquille ! Je suis fatiguée… Je ne veux parler à personne et de toute façon tu ne comprends toujours rien ! 

    J’ai dû crier, car j’entends les pas de mon père… Il accourt vers ma chambre tel un ours prêt à attaquer. Il y entre et déverse sa colère en hurlant, sans prévenir. 

    — Non seulement t’as échoué et en plus tu en rajoutes… Ton attitude est I-NAC-CEP-TA-BLE ! Que faisais-tu pendant que tes enseignants expliquaient en classe, HEIN ? T’es toujours enfermée dans ta chambre et collée à ton cellulaire, c’est normal que tu ne réussisses pas ! En tout cas, moi je coupe ton abonnement à ce foutu cellulaire, c’est clair ! Plus de sorties avec tes amis douteux et plus de Netflix. Je coupe TOUT, c’est DÉCIDÉ ! 

    — Mais tu ne peux pas me faire ça. Ce n’est pas ma faute… 

    — Oh ! que oui ! C’est ce que j’aurais dû faire depuis le début de l’année ! 

    Il sort de ma chambre en furie, nous laissant là. Moi, en larmes… Sa décision est injuste et excessive. Pour des raisons probablement différentes des miennes, ma mère semble tout aussi accablée que moi… 

    C’est bon, je suis dead. Les pires vacances de ma vie m’attendent cet été. 

    D’abord un échec scolaire, et maintenant privée de toute forme de connexion à la vie : ni vie sociale ni divertissements. Je suis bel et bien une fille nulle et perdue. 

    Je connais très bien mon père, il va mettre à exécution sa menace. 

    Je passe ma soirée à pleurer toutes les larmes de mon corps. Tête vidée, mon corps désempli de toute forme d’énergie, mes yeux tout asséchés, je m’endors sans souper. 

    Des réveils multiples me tourmentent la nuit. Une chance que le lendemain soit un samedi. Je m’enfermerai dans ma chambre sans montrer patte blanche. 

    Un gros mal de tête me torture à mon réveil. La première chose que j’aperçois en ouvrant mes yeux est une affiche ridicule offerte par ma mère au début de l’année scolaire, il est écrit dessus : À force de se planter, un beau jour, on devient une fleur[2]. Mais attends… et si c’était vrai ? 

    Je repense à la décision de mon père et à mon échec « prévisible ». Un épais brouillard se forme autour de moi accentué par un désespoir noir. Je m’imagine un instant telle une rose qui fleurit, mais vite étouffée par l’épais brouillard. Ce sentiment d’espoir a duré une mini fraction de seconde. Aussitôt, le découragement et le désarroi m’envahissent à nouveau et de plus belle… 

    Je retourne vite dans ma chambre après avoir pris un léger déjeuner et esquivé mes parents. Telle une automate, je prends mon seul allié du moment qui se trouve être mon cher journal intime. En le feuilletant, il me semble entendre la voix de madame Sylvie, ma prof de 6e année primaire, me susurrant d’une voix spectrale : « Ça fait du bien de feuilleter son journal intime, cela nous permet de voyager dans le temps, de revoir surtout nos bons et moins bons moments, de constater notre évolution… ». J’ai gardé ce truc pour quand ça va mal. Une p’tite montagne russe d’émotions m’envahit en effectuant ce retour vers le passé : frustrations, sourires de mes bêtises d’antan, colères… Décidément, ce n’est pas ma journée. 

    En poursuivant mon opération feuilletage, je tombe sur une page assez barbouillée sur laquelle il est écrit en rouge : 

    Vendredi 13 octobre : 314, boulevard de l’Avenir Montréal. C’est quand même biz[3], mon adresse est incroyablement DÉPRIMANTE ! Encore une chose qui me fait penser à mon avenir. Mon journal est lui aussi contre moi, c’est évident. 

    Je poursuis ma lecture malgré une boule d’angoisse qui s’empare de moi. Il est écrit : « Tout pour me faire sentir MAL… boulevard de l’avenir… Connaissant mon père, il l’a sûrement fait exprès. Il n’arrête pas de parler de mon avenir depuis toute petite. J’ai l’impression qu’il stresse plus que moi… quel avenir j’aurai… j’ai réussi difficilement ma première année du secondaire et l’on me parle d’avenir ! » Ma boule d’angoisse se transforme en une boule de colère qui s’enflamme peu à peu, mais, malgré ce manège d’émotions, je poursuis ma lecture. « Pour l’instant, j’ai d’autres préoccupations, moi ! Mon objectif : être la fille la plus HOT et la plus Famous de l’école, celle qui a le plus de likes sur Instagram. Ne rien rater sur Snapchat… m’amuser avec mes amis et amies… voilà mes vrais soucis et ce sont des défis de taille ! Si jamais j’avoue cela à mes parents, ils ne me comprendront jamais, c’est certain… » 

    En lisant ces souvenirs, des sentiments confus et des interrogations me taraudent : ai-je atteint mes objectifs ? Sont-ils essentiels ? Pourquoi je me sens si mal ? 

    Le son de notification de mon cellulaire me sort de cet état confus. 

    Je ferme mon journal et consulte mon Instagram. Ma dernière photo a récolté 199 likes et 249 commentaires ! OK, première réponse à mes questionnements. Toujours mes fidèles admirateurs : ma mère et Alicia… et cette fois-ci, même le plus beau gars de l’école, Adam, est de la partie, je crois qu’il est amoureux de moi ! Disons qu’il peut se passer quelque chose entre nous un jour… 

    J’avoue que je suis assez populaire, mais pas autant que cette Emma… Et voilà celle-là ! Je clique sur sa nouvelle photo, elle a eu 402 likes et 500 commentaires ! Ses exploits sont toujours affichés sur ses réseaux sociaux : une médaille d’or au championnat régional de karaté, elle est ceinture noire, premier dan, alors que moi j’ai abandonné à la ceinture orange. Une autre photo du tournoi de volley-ball remporté par l’école la semaine dernière. Pour couronner le tout, elle a été sélectionnée dernièrement au gala méritas de l’école pour meilleure élève du secondaire 2. Je zoome sur sa photo du gala, j’avoue qu’elle est vraiment belle dans sa robe moulante noire aux bretelles pailletées, ses longs cheveux dorés sont lissés et super bien coiffés, de belles grosses boucles aux extrémités des cheveux lui procurent une allure de star. Son make-up est juste parfait ! J’aurais pu facilement être sélectionnée à ce gala pour la championne des échecs… scolaires. Je ricane à cette pensée. 

    Comment fait-elle pour que tout lui réussisse ? Elle m’énerve et je la déteste… enfin… pas du tout ! C’est une bonne amie à moi, elle est gentille et on a parfois les mêmes délires, sa vie a l’air parfaite… Elle me fait juste rappeler à quel point je suis poche. Je jette mon maudit téléphone sur mon lit, bien exécrée de toute cette situation pathétique au boute. 

    Je lance un regard accusateur à mon journal lui reprochant d’être contre moi en ce moment difficile. 

    Rien ne va visiblement. Je suis nulle et je le sais maintenant. 

    Je tourne en rond dans ma chambre tel un fauve dans une cage recherchant une issue pour évacuer sa rage. Je remets mes écouteurs. La chanson de Dua Lipa, New Rule[4], me dégage de ce chaos, des larmes coulent sur mon visage, lasse et blasée de ma triste réalité. 

    Épuisée, je me rendors. 

   



 Le spectre de l’échec 

    Depuis l’annonce de mon échec prévisible, je suis devenue l’ombre de moi-même. Je mange et je dors très mal. En un mot : une vraie morte-vivante errant sans but. 

    J’ai tout de même essayé de faire des efforts en classe, mais je me sentais affaiblie et épuisée comme un cheval de course blessé sur lequel personne ne veut rien miser. 

    Il était déjà écarté de la course anyway. Son échec est évident. 

    Mercredi 5 juillet 

    Une lettre de mon école arrive, sûrement mon bulletin confirmant mes craintes… 

    Je le tiens dans mes mains délicatement par peur de briser le seul espoir qui me reste. J’essaie de contenir tant bien que mal ma crainte et les tremblements de mes mains. Verdict : l’école a décidé de me mettre dans une classe spéciale avec tous les élèves nuls de l’école. Ma note en maths : 47 %, en français : 49 %.  

    Le souvenir des paroles de mon enseignant de maths retentit encore dans ma tête tel le bruit d’un tambour : « Si tu continues comme ça, tu n’iras pas loin, ma grande. » Oh ! ce mot-là ! « Loin » me fait l’effet d’une gifle et me rappelle cette horrible scène en classe… Aussitôt, mon dos se refroidit et je tressaille de tout mon corps, ce qui me terrasse à terre. En boule, jambes au cou, bras autour des genoux, je serre fort mon bulletin. Je reste ainsi immobile et abattue. 

    Un vrai cauchemar m’attend l’année scolaire prochaine : refaire plusieurs matières, dont maths, ennemi numéro un, français, ennemi numéro deux. Je suis bel et bien foutue ! Moi, la grande vieille perche, je me retrouverai avec des plus nuls et plus jeunes que moi dans une nouvelle classe. Avec une année de perdue au primaire : naitre un 2 octobre[5] est lourd de conséquences. Décidément, le chiffre deux est mon portemalheur. Je ne serai jamais la numéro un dans rien… 

    Le revoici le roi Échec qui règne encore dans ma vie, je croule sous son pouvoir. J’avais quand même un espoir, vu mes quelques efforts à l’étape trois, mais aucun enseignant n’a jugé nécessaire de me donner une seconde chance, je ne dois pas la mériter. Maintenant, ma nullité est certifiée avec une belle preuve à l’appui : mon bulletin ! D’un geste désespéré, je froisse ce bulletin au moment même où mon père pénètre dans le salon. Il devine à ma position le jugement final. Rassemblant le peu d’énergie qui me reste, je me lève promptement en déposant sur la table la confirmation écrite de ma nullité. Pressant le pas pour quitter le salon, je jette un regard discret vers mon père, il fixe la pièce à conviction et la ramasse d’un geste brusque afin de constater par lui-même l’étendue des dégâts. Des rougeurs apparaissent sur son cou présageant un début de colère auquel je ne veux aucunement assister. Je cours vite me réfugier dans ma chambre avant qu’il déverse encore ses rafales sur moi tel un lama fâché. 

    Après m’être barricadée dans ma chambre, je reste un moment immobile sur mon lit fixant la porte… redoutant son ouverture. Rien. Aucune réaction à l’horizon, c’est louche ! 

    Le regard vide et la tête lourde, je me sens comme une brebis égarée ne sachant où aller. 

    Le son des notifications de mon Instagram m’interpelle et me sort de ma torpeur. Oh ! non ! Encore cette Emma qui me tag, pour me narguer ou quoi ? Elle est en Espagne avec sa famille… Pfff… Il ne manquait plus qu’elle pour m’enfoncer encore plus dans mon abime. 

    Toutefois, bien au fond de moi, malgré cet anéantissement, d’étranges nouveaux sentiments m’habitent : un mélange de révolte, une volonté de changer et, curieusement, un peu d’espoir… C’est donc cela les sentiments contradictoires de l’adolescence. On peut dire qu’ils sont diamétralement opposés, de quoi en être étourdie et mise K.O. 

    Abattue par tant de déceptions, je m’endors recroquevillée, avec un sentiment d’impuissance et beaucoup de chagrin. 

    __________ 

    L’été s’annonce long, ennuyeux et désastreux sur tous les plans de mon existence. Plan social : un vrai désert. Ma voisine et meilleure pote Alicia est allée en Roumanie, son pays d’origine. Je lui en veux d’ailleurs de m’avoir abandonnée . Bianca a déménagé à Sainte Thérèse. Elle m’invite souvent à ses sorties avec son gang, mais mes parents, ne la portant pas du tout dans leur cœur, refuseraient que je sorte avec elle, sans même m’essayer une seule fois. Plan familial : ambiance déplorable, des rénovations à ne plus finir. Je suis sous haute surveillance du côté de mon père qui, je crois, ne digère toujours pas mon échec. J’ai ainsi développé une technique d’évitement face à lui. Il ne m’a jamais reparlé de mon bulletin ni du futur. Je l’ai entendu une fois échanger calmement à ce propos avec ma mère, il disait : sa sanction, elle la vit tous les jours… À chaque jour suffit sa peine. 

    Pas même l’ombre d’une sortie n’est programmée pour l’été comme à l’habitude : un silence radio de ce côté-là. Plus d’abonnement cellulaire, le Wi-Fi reste mon seul ami salvateur. Heureusement que mon père l’a gardé dans la maison, une grande bouffée d’oxygène qui m’ouvre les portes vers un monde meilleur, le monde virtuel. Je vis par procuration les aventures de Bianca et son gang de fous ! Par compassion, ils me snapchatent toutes leurs sorties et je ne rate aucune story sur leur Instagram. 

    En somme, je me suis volontairement enfermée dans ma chambre. Ajouter à cela, le chantier qu’est devenue notre maison : une descente au salon ou en cuisine doit être planifiée ! Et très rarement, je vais à la piscine du quartier en fin d’après-midi. Pour tout dire, j’ai muté en vampire : mes meilleurs amis sont disponibles virtuellement en soirée et tard dans la nuit. Le jour, je dors malgré tout le fracas des rénos et les gazouillements enchanteurs de ma chère perruche Yogi. J’ai installé sa cage dans ma chambre pour lui éviter la poussière due aux travaux. 

    Voici donc l’état actuel des lieux : enfermée dans ma chambre entre quatre murs, avec comme seules sources d’oxygène : le Wi-Fi, mon journal intime et Yogi… en attendant une délivrance. 

    La sonnerie de mon Viber retentit : ma mère… — Allo, ma chérie, ça va ? 

    — Ouais, qu’est-ce que tu veux ? 

    — Ben, je t’invite au Pizza Hut… juste nous deux, ça te dit ? 

    — Euh, non, maman, j’ai envie de ne rien faire. 

    — On ne refuse jamais une invitation ma puce, et puis ça fait quelques semaines que tu ne sors plus, l’air frais te fera du bien en cette belle fin de journée ensoleillée. Allez, viens s’il te plait, fais-le pour moi. 

    Son insistance, renforcée par un sentiment de culpabilité naissant, finit par me faire accepter son invitation. 

    — Je passe te prendre dans quinze minutes. 

    Elle raccroche très vite craignant, peut-être, un éventuel changement d’avis de ma part. Ma mère est souvent là pour moi. Parfois, je me culpabilise d’être si désagréable envers elle et si indifférente face à sa gentillesse. 

    Je ne mérite pas toute cette attention de sa part. 

    J’enfile mon jean avec mon seul tee-shirt propre. Un dernier coup d’œil au miroir. Bilan : trop grande, trop mince, une vraie grande perche, surnom de mes haters : Alex le con et sa bande de cons. Je regarde mes longs cheveux bruns, je décide de relever le tout en un chignon. Je suis laide. Un peu de maquillage pour mes yeux cernés… non, cela ne changera rien. Mes yeux en forme d’amande couleur miel sont gâchés par un sillon noir bien tracé sous ces derniers. Des lunettes de soleil sont nécessaires pour camoufler ce massacre. 

    Bien affligée de l’image projetée par le miroir, je remets mes écouteurs et sors dehors, désabusée. J’attends ma mère sur le perron de ma maison sans trop m’en éloigner afin de profiter de mon oxygène le plus longtemps possible. 

    Sa Honda Civic rouge pointe enfin son nez et je me prépare à embarquer dans la voiture. 

    — T’as trop tardé maman, t’avais dit dix-sept heures trente et il est dix-sept heures quarante-trois ! que je dis en rouspétant. 

    — Allo, ma chérie d’amour, toi aussi tu m’as beaucoup manquée justement, réplique ma mère. 

    — Tu sais bien que je déteste attendre. 

    — Ah oui ? Tu peux voir le bon côté des choses… treize minutes de plus, branchée à ton cellulaire, répond ma mère, amusée. 

    — Ha ! ha ! Trop drôle, que je rétorque sarcastique. 

    Je ne le lui ai jamais avoué, mais parfois sa voix douce me calme les nerfs et m’apaise telle qu’une berceuse chantonnée à un bébé en crise ; mais très souvent, elle m’énerve, car elle me perçoit comme une brebis égarée ayant besoin d’une cloche au cou l’informant en tout temps de sa position. Évidemment, ma mère veut toujours savoir avec quel compagnon je me tiens : une autre brebis ou bien un loup. Selon elle, il y a beaucoup plus de loups sur terre que de brebis, c’est clair ! 

    Elle me raconte sa journée au travail. Elle est éducatrice à la garderie Meilleur avenir… Ark pour avenir ! 

    — Sophia, m’écoutes-tu au moins ? demande ma mère. 

    — Oui, oui, t’inquiètes. 

    Mes parents me disent toujours que garder mes écouteurs lorsqu’on me parle est impoli. Après plusieurs négociations avec eux, j’ai pu garder une seule oreillette. 

    — Je disais quoi alors ? me dit-elle, l’air interrogateur. 

    — Que la maman de Marc lui donne des bonbons à manger tôt le matin avant son arrivée à la garderie et ce n’est pas du tout une bonne idée… voilà, satisfaite ? Je suis tout ouïe, non ? 

    Avec un sourire de satisfaction esquissé aux lèvres, ma mère se tait quelques instants savourant sa petite victoire. Elle se plaint souvent de mon manque d’écoute, eh bien, maintenant, elle est servie. 

    — Tu te souviens de ma tante Meije ? demande-t-elle. 

    — Euh, oui… ça fait longtemps… 

    — Oui, en effet, ça fait exactement quatre ans que tu ne l’as pas vue. Elle nous invite à passer une semaine chez elle à Mont-Tremblant ! 

    — Ah non ! MAMAN ! Je n’ai pas envie de passer le peu de temps qui reste de mon été avec une personne qui ne fait même pas partie de ma vie, c’est comme une inconnue pour moi ! Tu ne peux pas me faire ÇA ! Tu ne peux pas NOUS faire ça ! Je crie dans l’espace confiné de notre voiture… 

    — Ce n’est pas une inconnue, voyons. Son ton de voix m’impose un retour impératif au calme. 

    — Je l’ai vue seulement quelques fois dans ma vie, donc c’en est une… dis-je plus posément, regrettant un peu ma réaction. 

    — Allons, ma chérie, tu exagères. Tu l’as rencontrée beaucoup de fois et elle a toujours été présente à tous tes anniversaires lorsque tu étais petite. Il est vrai que ces dernières années, on l’a moins souvent vue à cause de ses nombreux déplacements à l’étranger… 

    Et voilà ! Ma mère a ce don de me replonger dans le passé. Et cela me hérisse le poil. Carpe diem, les adultes, carpe diem ! Qu’est-ce que vous n’avez pas compris à ça ? 

    Je me tais un instant et je repense à cette tante que je n’avais pas vue depuis quatre ans. OK, elle m’a toujours offert des livres en cadeaux. Des livres que je lisais beaucoup d’ailleurs. J’y retrouvais de gentils petits mots qui m’étaient destinés ; cette petite attention me faisait plaisir. Ouais, c’est vrai qu’elle était gentille… Mais ça, c’est le passé. Quand j’étais petite fille. Je ne le suis plus maintenant. 

    — Tu vas adorer, je suis certaine. Ma tante est à la retraite maintenant, elle est super cool et j’ai confiance en elle. En plus, elle a été honorée plusieurs fois comme enseignante engagée ! 

    — Elle est enseignante… Pfff… tu le fais exprès maman, je te connais. Il ne manquait plus que ça. Que vais-je faire avec elle pendant SEPT jours ? L’ennui total. Elle me parlera de l’école, il n’en est pas question ! NON ! maman. Ma décision est prise. Je n’y vais pas. POINT. 

    — En fait, ma chérie, tu n’as pas vraiment le choix, poursuit-elle, imperturbable. 

    Comment fait-elle pour garder son calme ? J’espère hériter de ça un jour. Ma mère est habituée à me voir prendre des décisions au quart de tour comme elle le dit. Je sens qu’elle ne va pas me ficher la paix… 

    — Ton père et moi devons aller à Toronto pour une semaine. Tu peux venir avec nous si tu veux, mais je te préviens, ce ne sera pas des vacances pour toi. On a une affaire urgente à régler là-bas. À notre retour, tu le sais bien, ton papa doit continuer la rénovation de la maison et il sera très occupé avec les nombreux contrats de rénovation qu’il a particulièrement eus cet été. Moi, je dois retourner au travail, même Alicia ne sera pas de retour d’ici là, autrement, tu serais partie chez eux. Il est clair que nous ne pouvons pas rester avec toi. Et puis, le Mont-Tremblant, c’est cool, elle a une grande maison avec piscine qui donne sur une belle vue. C’est un privilège que je t’offre là, tu sais ? Qu’en penses-tu ? 

    Elle déballe tous ces arguments d’un trait sans s’arrêter. 

    — Génial, maman, génial ! En plus, tu veux m’acheter avec une piscine. J’ai qu’à rester toute seule et attendre votre retour, j’en serais capable, vous ne me faites jamais confiance, je le sais, dis-je, exaspérée. 

    — Tu connais bien mes principes, il n’en est pas question que tu restes seule toute une journée à végéter sur ton cellulaire ou à aller à la piscine du quartier pour trainer avec n’importe qui. Non. Pour moi, l’oisiveté est la mère de tous les vices. C’est non négociable ma chouette. 

    — Ouais, ouais, tu me répètes toujours cette maudite phrase, je connais ce refrain. 

    — Prends plutôt ce séjour comme un privilège. N’oublie pas que tu as des « défis scolaires » et qui sait, elle pourra peut-être te donner des trucs ? 

    — Mais ma décision est prise, je ne veux plus retourner à l’école. Je vais me chercher un travail dans n‘importe quoi. 

    J’annonce ainsi ma décision à ma mère, pas très convaincue de mes propres propos… Je ne sais pas si c’est mon ton douteux ou la patience imperturbable dont elle est dotée, mais elle continue à me parler d’une façon, certes, affectueuse, mais déterminée. 

    — Écoute, peut-on rediscuter de ta recherche d’emploi à ton retour de chez tante Meije ? Je t’aiderai même à trouver un emploi si tu veux. Et puis, tu as besoin de mon autorisation pour aller travailler, tu n’as pas encore seize ans à ce que je sache. 

    — Tu veux vraiment que je passe du temps avec une vieille enseignante à la retraite ! Yark ! Il ne manquait plus que ça… 

    — Tu sais, renchérit ma mère qui, je le sens, ne lâchera pas le morceau. C’est très généreux de sa part de t’accueillir chez elle. Tu vas voir ma chouette, tu ne le regretteras pas, j’en suis sûre, sourit-elle d’un air énigmatique qui me trouble au plus haut point… 

    Que me cache-t-elle encore ? Que mijote-t-elle ? Je connais ma mère, lorsqu’elle a ce genre de sourire mystérieux, c’est qu’elle a une brillante idée. Ça lui arrive rarement d’ailleurs. La preuve vivante de son manque de brillance : elle m’a mise au monde ! 

    — Maman, si tu penses me faire un cadeau, eh bien, tu t’emballes un peu trop. 

    — Oh ! ma fille, tu es tellement intelligente. Je ne sais pas ce qui se passe dans ta tête ces derniers temps. Tu vas refaire ton année, ce n’est pas dramatique. Le plus important est que tu réussisses à t’en sortir et crois-moi, nous ferons tout notre possible, ton père et moi, pour t’aider à traverser cette mauvaise passe dans ta vie. Tu as la chance d’avoir une maman patiente qui te comprend, un papa qui te soutient quoi que t’en penses. Alors, tu vas chez tante Meije la semaine prochaine. Et on discutera de ta recherche d’emploi et de toutes tes décisions à ton retour. Fin de la discussion. 

    Sa détermination est désarmante. Je préfère me taire pour l’instant… D’ailleurs, il est rare que ma mère utilise ce ton ferme. C’est du lourd cette affaire. 

    Je replonge dans mes pensées en cherchant le côté brillant de cette cata. Je le sais, je n’y peux rien face à la décision de mes parents. À deux contre moi, je ne ferai pas le poids. Me faire toute petite est ma meilleure retraite. Parfois, il faut choisir ses batailles, comme le dit souvent ma mère. Et puis, au fond, je ne veux pas aller travailler, je ne sais rien faire, même laver la vaisselle me répugne. J’aime l’école moi ! J’aime socialiser avec mes potes. Je n’ai jamais imaginé me retrouver dans une situation pareille. 

    Et si cette tante enseignante était un signe de la vie ? C’est quand même chelou[6] : passer une semaine de vacances avec une enseignante, quelle ironie ! Après tout, c’est à cause de mes profs que je me retrouve dans cette chnoute. Je pourrais lui demander comment faire pour ne plus collectionner les échecs et ne plus couler à l’école. Elle doit le savoir, elle, avec le nombre d’élèves qu’elle a connu. Ce n’est peut-être pas une si mauvaise idée. Tiens, je pourrais même lui demander comment faire pour ALLER LOIN dans ma vie. Hein, papa ?… Réussir pour aller loin… La phrase qui me fait le plus rager en ce moment. Pour aller où ? C’est n’importe quoi cette histoire. Enfin, en y pensant bien, ce n’est pas une si mauvaise idée d’aller chez cette tante. En ce moment, ma vie n’est pas du tout un long fleuve tranquille où je nage paisiblement, mais plutôt un marécage puant dans lequel je m’enfonce tout bonnement. 

    Ça serait cool qu’elle me parle de sa vie. Je sais, je sais, c’est naïf de ma part de réfléchir de la sorte. Elle a dû avoir une vie parfaite pour arriver là où elle est rendue. Les profs savent déjà tout à la naissance, mais ne comprennent rien aux sentiments et aux émotions des élèves. Laisse tomber ma grande perche naïve. Personne ne pourra t’aider et certainement pas un prof. 

    — Tout le monde descend, dit ma mère. On est arrivé au resto. 

    — J’espère que cette tante a du Wi-Fi chez elle, lui dis-je, en désespoir de cause. 

    Ma mère affiche son sourire de grande victoire.  

    Maman : 1, Sophia : 0. 

  


 
   
      

  


 
   
    CHAPITRE II 

    Jour 1  

    La sagesse rencontre une montagne 

    Cette journée s’annonce par une grande chaleur accablante. Il est huit heures trente du matin, un lundi 14 août. Il fait très chaud dans ma chambre. Ma mère me réveille assez tôt pour aller chez « ma tante ». Sans grande joie, je dis au revoir à Yogi, le seul animal de compagnie que mes parents tolèrent dans notre maison après les poissons ! Une frustration dont je ne guérirai probablement jamais. Yogi séjournera à la garderie où travaille ma mère. Il sera bien entouré. 

    Je sens une boule d’angoisse dans mon ventre. Le même sentiment qu’on a lorsqu’on va rencontrer quelqu’un de très important. Pourtant, elle n’est pas si importante que ça, voyons ! Je l’ai rencontrée quelques fois à des réunions de famille. Elle avait une voix douce et je me rappelle surtout son accent un peu biz… un accent français, mais je ne me souviens plus exactement de ses origines… On s’en fiche de ça de toutes les manières. 

    Durant le trajet de Montréal vers le Mont-Tremblant, je contemple par la fenêtre les paysages qui défilent devant moi. Mon esprit vague et divague encore. Je repense à cette tante… Un lointain souvenir me revient et je crois que je ne l’ai plus revue depuis. Lors du mariage d’une amie à ma mère, j’avais environ dix ans, ma tante portait des escarpins rouges à talons hauts, ils étaient super beaux ; je lui ai demandé si je pouvais les essayer et marcher avec… et, à ma grande surprise, elle avait accepté. Une photo de ce détail insignifiant est dans notre album photo. Je me souviens aussi de lui avoir dit qu’elle était belle, ce à quoi elle avait répondu : la beauté est partout, mon enfant. Ce souvenir me rassure : une gentille femme va certainement pouvoir dire des trucs sympas, non ? 

    Il est vrai que quitter ma chambre est un grand sacrifice pour moi et en même temps, je suis intriguée par cette tante mystérieuse avec qui je dois absolument passer du temps. J’aime les intrigues… 

    Ma mère stationne devant une somptueuse maison en pierres, au toit rouge pourpre et aux fenêtres de style méditerranéen. Des géraniums multicolores et des roses rouges et blanches jonchent les deux allées menant vers l’entrée principale. Un décor à droite de l’entrée attire mon attention : un Inuk… quelque chose, des pierres superposées en équilibre formant un être humain. Je n’ai jamais compris à quoi sert ce truc. 

    Ma tante nous attendait au seuil de sa porte, habillée d’une tenue sportive et de souliers de course… rouge vermillon, une bouteille d’eau à la main, elle revient sûrement d’une séance de jogging. 

    Quel âge a-t-elle ? Je m’attendais à une p’tite vieille madame à la retraite. Eh bien non ! Elle n’a pas du tout vieilli depuis la dernière fois. Son âge est comme son accent, impossible à deviner, mystère. Ça commence bien. 

    — Oh ! c’est Sophia ! tu as tellement grandi, une belle jeune fille. 

    Je lui réponds maladroitement : 

    — Euh… merci 

    — Entrez, entrez. 

    On peut dire qu’elle est pas mal accueillante, pour l’instant, en tout cas. 

    À ce moment-là, ma mère nous annonce qu’elle doit absolument repartir à son travail pour éviter le trafic du retour. 

    Un petit pincement au cœur me prend, mais je me retiens de verser une larme. 

    Voilà, je suis toute seule avec ma tante. 

    En entrant dans la maison, la première chose que je vois dans le hall d’entrée : un gigantesque tableau au milieu d’un long mur, un aqueduc, avec des arcs ressemblants à des empreintes de doigts géants, formés de pierres superposées l’une par-dessus l’autre… encore des pierres ! C’est bon, on a compris, l’amour des pierres est partout dans cette demeure. 

    Elle se tourne vers moi : 

    — Ce tableau représente l’aqueduc de Ségovie[7] en Espagne. Il a été construit, il y a de cela plus de 2000 ans par l’Empire romain. Il y a 20 400 blocs de granite qui ne sont liés que par leur propre poids, sans aucun mortier. Ils tiennent grâce au parfait équilibre des forces. C’est impressionnant, n’est-ce pas ? 

    Elle me raconte ça d’une voix si enjouée, elle me fait penser à une petite fille qui vient de recevoir un nouveau  

    jouet… Mmh, OK… 

    Sans me laisser répondre, elle me fait signe de la suivre vers « ma chambre ». 

    — Fais comme chez toi ma grande fille, mais n’oublie pas que t’es chez moi, lance-t-elle avec un clin d’œil et un ton de voix pas du tout menaçant. 

    Dans ma nouvelle chambre, un lit double prometteur de confort se trouve au milieu. La fenêtre donne sur un grand lac entouré de montagnes. Bon, d’accord, c’est beau, mais je ne me laisse pas impressionner. 

    De retour au salon, ma tante n’est plus là. Je profite de son absence pour explorer avec discrétion cette immense pièce : plusieurs objets décoratifs se trouvent là, éparpillés habilement au sol ou sur des supports muraux. Une tour Eiffel d’environ ma grandeur fait office de lampadaire avec plusieurs mini-monuments au-dessus des tablettes qui la composent. Les pyramides d’Égypte placées au sol, la statue de la Liberté, une autre tour toute croche dont j’ai oublié le nom… Wow ! Elle voyage beaucoup la p’tite madame, un vrai musée ce salon ! Des photos de famille accompagnent ces objets exposés. Au fond de ce salon se trouve un grand échiquier en bois avec des pièces d’échecs qui m’arrivent presque aux genoux. Des fauteuils en cuir installés tout près des grandes fenêtres donnent sur l’entrée principale de la maison. Parmi tous ces objets, un immense cactus décore ce salon. Pendant que je scrute un tableau accroché au mur, ma tante réapparait. 

    — Un petit creux ? Je prépare un frappé aux fruits. 

    Cette rencontre me coupe l’appétit, mais j’accepte son offre. 

    Pendant qu’elle prépare son smoothie, elle me demande : 

    — Ta mère t’a un peu parlé de moi ? 

    Sa question me déroute un peu, elle va droit au but en tout cas. 

    Je réponds sans trop réfléchir en essayant d’adopter un air désinvolte. 

    — Oui, un peu. Je sais que vous êtes enseignante à la retraite et que vous allez peut-être m’aider… 

    Je me surprends à dire ça, alors que ça fait à peine dix-huit minutes et quart qu’on s’est rencontrées. Quelle impulsive je suis ! Ark pour moi… 

    — Tu peux me tutoyer, me dit-elle avec un sourire. 

    — Ce n’est pas ce que je voulais dire du tout. C’est juste une joke, m’empressé-je de répondre pour réparer l’irréparable. Je poursuis d’un ton ferme : pour moi l’école, c’est fini. 

    Elle fait fi de ma dernière phrase. 

    — Sais-tu que Sophia veut dire sagesse en grec ? 

    — Non. 

    Elle ne me connait pas encore celle-là ! 

    Heureusement qu’elle n’a pas pris en considération ce que j’ai dit. Qu’est-ce qui m’a pris de lui demander de m’aider ? OMG ! Mon impulsivité me fait honte. 

    — Eh bien, selon les anciens, on porte toujours en nous la signification de notre prénom, poursuit-elle. 

    — Ah oui ? On ne m’a jamais dit que j’étais sage, bien au contraire. 

    — Cela reste à prouver alors ? 

    — J’ai déjà fait mes preuves ! 

    Oups, retiens-toi, retiens-toi, tu es chez elle, pauvre nouille ! 

    Elle sourit à ma réplique au lieu de se fâcher. OK, elle est peut-être intéressante. Elle m’intimide un peu avec son franc-parler, je vais avoir du pain sur la planche. 

    — Mon prénom fait référence à une montagne dans les Alpes, enchaine ma tante. 

    — Cool ! Je m’en fous un peu. 

    — Quelle est ta matière préférée à l’école ? 

    — Aucune, je n’aime pas l’école. C’est vraiment fini pour moi l’école. J’ai échoué ma 2e secondaire et je préfère me trouver un p’tit job. 

    — Et si tu aimais l’école, quelle serait ta matière préférée ? me relance-t-elle. 

    Hey, c’est quoi cette question bizarre ? Bon, je sens qu’elle ne me lâchera pas, autant répondre. 

    J’hésite un peu, mais je finis par lui dire : 

    — J’aime… enfin… j’aimais l’histoire et l’anglais. 

    — Wow ! Très intéressant, me dit-elle. 

    Oui, j’aime l’histoire, et alors ? Qu’est-ce qu’il y a de si intéressant dans ça ? Je me retiens de le lui dire et je poursuis en retenant, le plus possible, mon côté impulsif : 

    — J’aime qu’on me raconte comment les gens ont vécu au passé, j’aime les voyages aussi. 

    — Tu sais quoi, j’aime aussi l’histoire pour les mêmes raisons que toi. J’aime aussi apprendre des erreurs du passé pour ne pas les refaire… 

    — Mais moi, je suis nulle à l’école, même en histoire, je n’ai jamais réussi à avoir plus que 60 %, je ne retiens rien et je suis nulle dans tout ce que je fais de toutes les manières. 

    Pourquoi je lui parle de ça ? Vraiment, je me déçois moi-même… Alicia a raison de me dire que je suis compliquée dans ma tête, moi-même, je ne me comprends pas. 

    — En es-tu vraiment sûre ? 

    — J’en suis convaincue. 

    — Qui a dit que tu es nulle et que tu ne sais rien faire ? 

    — Moi, mes parents, tu pourrais en jaser longtemps avec mes profs aussi. 

    — Tu sais Sophia, dit-elle d’un ton sérieux, j’ai une trentaine d’années d’expérience dans les écoles et je vais te confier une chose que j’aimerais que tu retiennes toute ta vie : « L’être humain est perfectible ». C’est Socrate qui pensait ça. 

    Avant même que je lui demande quel est ce mot bizarre, elle poursuit : 

    — Perfectible veut dire réparable, améliorable, donc l’être humain est améliorable. Il n’y a pas de fin en soi, il y a juste un début. Lorsqu’on croit solidement à cela, rien ne peut nous arrêter. Personne ne pourra entraver notre volonté à nous améliorer. Me comprends-tu ? 

    — Euh, un peu… qui est ce Cerate ? Et pourquoi dois-je le croire ? lui dis-je d’un air sceptique. 

    — Ah ! Oui, c’est vrai… Socrate était un philosophe grec qui observait beaucoup les apprenants de son époque. Il a constaté que chaque élève pouvait continuellement s’améliorer, apprendre de nouvelles choses à condition de le questionner beaucoup et de laisser aller son imagination. D’autres philosophes pensent comme lui, par exemple Platon, un autre grand philosophe. C’était son disciple. Personnellement, j’y crois à cette façon de penser, je fais partie des personnes qui croient aussi que tous les élèves ont du potentiel, que les accompagner dans cette grande aventure qu’est l’apprentissage et leur apprendre à comment apprendre suffiraient à propulser ce potentiel. 

    — Pourquoi dois-je croire des vieux messieurs de l’ancien temps ? 

    — Oui, c’est vrai, tu as raison d’avoir des doutes. C’est que tu commences à cogiter et c’est une force en toi. On appelle cela de l’esprit critique. Je te pose une question : ça sert à quoi d’étudier l’histoire de l’humanité selon toi ? 

    — … pour ne pas refaire les mêmes erreurs du passé… enfin, je crois… 

    — Oui, tu crois vrai. Plus précisément, pour apprendre des erreurs du passé et surtout connaitre l’humain sous toutes ses formes. 

    — Oui, mais cela ne me dit en rien qu’ils ont raison ! 

    — Comment se fait-il qu’on se souvienne encore d’eux après ces milliers d’années ? 

    — Ouais, d’accord ! que je réponds à court d’arguments. 

    OK, elle vient de passer le test : elle ne se fâche pas de mes ripostes. Elle me trouve même des forces ! Comme dirait ma Alicia, c’est biscornu tout ça. 

    En tout cas, elle vient de marquer des points. Et un point pour Meije. J’avoue que ce qu’elle dit m’impressionne un tout petit peu. Est-ce réellement vrai qu’on peut tous apprendre et qu’on peut tous se réparer ? Ma curiosité est, j’avoue, un peu piquée. Comment peut-on se réparer après s’être brisé ? Existe-t-il un mécanicien pour humain brisé et en panne ? 

    Ma tante m’interrompt dans mes pensées : 

    — Oui, c’est vraiment possible Sophia, je te propose la chose suivante : durant ton séjour chez moi, on aura, tous les jours, un thème différent qui te mènera vers cette « réparation », et à toi de décider et de choisir par la suite ce qui te convient d’appliquer pour l’utiliser dans ta propre vie. Qu’en penses-tu ? 

    Je reste toujours incrédule face à tout ce qu’elle me raconte et mon côté impulsif le lui fait savoir : 

    — Je ne sais pas… je ne pense pas avoir besoin de me réparer. Je suis bien comme je suis. 

    — Et si tu le savais, te donnerais-tu une chance de vivre des expériences qui t’aideront à savoir si tu es « à réparer » ou pas ? 

    Oh ! non ! Elle ne me lâche vraiment pas. Je sais qu’elle a raison, mais mon orgueil ne veut pas s’avouer vaincu. Je reste silencieuse quelques instants, en mode réflexion. 

    Elle poursuit : 

    — Je sais que l’échec nous blesse profondément. Durant ton séjour chez moi, on pourra interroger cet échec et ainsi avoir une vision plus claire : est-ce que tu quittes vraiment l’école OU ALORS est-ce que tu décides d’apprendre de tes échecs et d’aller de l’avant ? 

    Tout au fond de moi-même, une voix me crie que j’ai besoin de ça et qu’elle a tout à fait raison. 

    Meije : 2, moi : 0. 

    Elle continue de parler sans se soucier de ma résistance : 

    — Laisse-moi te raconter l’histoire d’un joueur de tennis : à l’âge de treize ans, il disputait une finale d’un championnat de tennis important. Son adversaire l’a complètement battu avec des coups de revers parfaits et il a perdu son match après tant d’entrainements et de sacrifices ! Dans son regard, on pouvait apercevoir de l’abattement certes, mais il y avait surtout un émerveillement et beaucoup de réflexion face aux coups parfaits de son adversaire. On pouvait lire dans son regard un questionnement et des interrogations : que dois-je apprendre de cet échec ? Comment puis-je m’améliorer ? Cet enfant est devenu le grand champion du monde de tennis, Rafael Nadal, une des célébrités ayant beaucoup d’humilité et de compassion. Tu peux aller voir sur YouTube la vidéo où il exprime ses pensées lors de cette défaite. Cette dernière l’a probablement propulsé vers la personne qu’il est devenu aujourd’hui. 

    Impressionnée par l’histoire de ce joueur, ma résistance commence à flancher et je lui réponds sans trop vouloir réfléchir : 

    — Je pense qu’au point où j’en suis, je n’ai rien à perdre, dis-je d’un mouvement d’épaules. 

    — Parfait. Nous continuerons demain, je te laisse prendre connaissance des lieux, tu peux te promener dans la maison et aller dans la cour et profiter de la piscine. Ah ! oui, c’est vrai, il y a une connexion Wi-Fi de quinze heures à dix-sept heures tous les jours. Si ça t’intéresse, tu peux te connecter. Le mot de passe est : jevismieuxsanswifi. 

    — Original comme mot de passe ! dis-je en essayant de contenir mon ahurissement… c’est quoi cette idée de fou ? Wi-Fi contrôlé, c’est vraiment la chose la plus weird que j’ai entendue… Comment survivrai-je sans Wi-Fi ? Une chose est sûre : elle n’aime pas trop la technologie. 

    — Il y a certaines conditions à respecter en revanche pour favoriser mon accompagnement. Embarques-tu toujours dans cette aventure ? 

    — Ouais, que je réponds précipitamment, surprise de ma détermination malgré cette horrible fausse note déconcertante : Wi-Fi contrôlé… pfff. 

    Bon, deux heures de connexion par jour, c’est mieux que rien, n’est-ce pas ? Je me parle ainsi pour calmer ma déception et mon étonnement. 

    — Alors, voici le contrat : réveil, maximum huit heures. Moi, je suis toujours debout vers six heures. La préparation du diner est de onze heures à douze heures, le souper est de dix-sept heures trente à dix-huit trente et j’aimerais absolument que tu prépares ces repas avec moi. Il n’y a que nous deux dans la maison, mon conjoint et mes enfants sont en voyage, je les rejoindrai la semaine prochaine. Des questions ? Des commentaires ? 

    — Non, je crois que je vais te laisser me guider. 

    À la nuit tombée, seule dans ma chambre, ma curiosité est à son summum. Que va-t-elle me montrer ? Je repense à l’histoire de Nadal, aux philosophes, à notre contrat… Est-ce que je vais réellement apprendre ? Ma vie va-t-elle s’améliorer ? Quelle est cette aventure dans laquelle elle veut m’embarquer ? Va-t-elle me transmettre des secrets ? Plein de questions explosent dans ma tête comme du popcorn. 

    Une chose est sûre pour le moment : j’ai du mal à m’endormir… 

    Au point où j’en suis, je n’ai rien à perdre, me dis-je. C’est une ancienne prof du secondaire, elle a dû en voir de toutes les couleurs. Et puis, elle en raconte des histoires ! Elle a l’air différente de mes profs. Enfin, peut-être que ma mère a raison. Elle dit souvent : « Sophia, tu es chanceuse et tu ne t’en rends pas compte… » En repensant à ma mère, j’entends sa douce voix. Cette voix qui m’a toujours bercée, je m’endors sur cette dernière pensée. 

  


 
   
    CHAPITRE III 

    Jour 2 Échec ou leçon ? 

    Une grande lumière pénètre dans ma chambre, je me réveille en sursaut, pensant être en retard, mais attends, en retard pour quoi ? Pour qui ? Je suis stupide, je suis en vacances, voyons ! Je regarde l’heure, sept heures quarante-cinq… Fiou, effectivement, j’ai failli être en retard, la prochaine fois je mets le réveil à… sept heures trente-neuf. 

    Que le régime militaire commence, on y va. 

    J’arrive dans la cuisine à huit heures et je trouve ma tante qui m’accueille avec un grand sourire. 

    — Bonjour, bien dormi ? me questionne-t-elle. 

    — Un peu. 

    — J’ai des œufs frais qui proviennent de mon poulailler, en veux-tu ? 

    Apercevant mon étonnement, ma tante s’explique : 

    — Oui, j’ai une basse-cour avec deux poules Tauriel[8] et Zelgum ; j’ai aussi une chèvre Pandora. Elles nous offrent presque tous les jours des œufs et du lait frais et j’en suis très heureuse. 

    — Super ! Elle est vraiment spéciale, je confirme. 

    — Tu te demandes probablement ce que tu vas faire aujourd’hui. 

    — Oui tellement ! dis-je d’un air faussement enjoué. 

    — Aujourd’hui, on va apprendre à mieux se connaitre. Qu’en penses-tu ? 

    — Dommage, je n’ai rien à dire, je riposte aussitôt. 

    C’est sorti tellement vite de ma bouche, disons que ce n’est pas ce que je voulais répondre, c’est stupide de ma part, j’avoue. Hey ! ça va vite pour moi tout ça, je suis plutôt du genre tranquille le matin, pas trop vite le soir… 

    Ma tante n’embarque pas dans mon jeu, bien au contraire. Elle esquisse un sourire de compassion. Au fond de moi, cela me rassure. Il m’arrive trop souvent d’être en mode riposte sans aucune raison valable. 

    La plupart de mes enseignants m’auraient rétorqué, résultat : sortie de classe. Raison : Nuisance au climat d‘apprentissage de la classe… ou manque de respect à l’adulte. Quels mauvais souvenirs pour moi ! 

    Après notre déjeuner, ma tante m’invite à entrer dans une nouvelle pièce de la maison que je n’ai pas encore eu l’occasion de visiter. 

    Une lumière presque aveuglante éclaire cette pièce. Une large porte-fenêtre donne sur une belle terrasse depuis laquelle on peut admirer une chaine de montagnes surplombant un grand lac bleu. Un îlot au milieu de cette étendue d’eau se trouve là, isolé, mais bienheureux d’être aussi bien entouré. 

    Dans cette pièce presque vide se trouvent deux fauteuils installés l’un à côté de l’autre face aux portes-fenêtres. Un petit bureau, sur le coin gauche de ces dernières, s’accote sur un mur auquel des diplômes sont accrochés. Ma tante me fait signe de me placer sur un des fauteuils de mon choix. Assise confortablement, je regarde la belle vue sur le lac et les montagnes. Je me sens détendue. 

    — Qu’est-ce qui t’amène chez moi, ma belle Sophia ? 

    — Euh… ma mère m’y a obligée et c’est toi qui m’as invitée, il me semble. Je fronce mes sourcils au plus haut point pour lui signifier mon étonnement. 

    Son regard, son sourire et son silence persistants me poussent à développer un peu plus… 

    — Notre maison est en rénovation, mes parents sont en voyage. Rester seule est une option impossible pour eux, même à mon âge ! 

    — Y a-t-il une autre raison pour ta venue ? Hier, tu m’avais dit que je pouvais éventuellement t’aider ? Et qu’on pouvait interroger ton échec. En quoi puis-je t’aider moi l’enseignante à la retraite ? 

    — C’était juste une joke de ma part ! 

    — Et si ce n’était pas une joke ? 

    D’habitude, j’ai du mal à me confier, mais ses questions me mettent plutôt à l’aise. 

    Ma tante d’une nature zen me fait sentir que je suis importante à ses yeux et du coup, cela me donne envie d’être moins sur mes gardes. En fait, toute cette ambiance me donne juste le goût de me laisser aller.  

    Tiens, pourquoi pas ? 

    — Au fond de moi, je me sens nulle, j’échoue tout le temps… je ne veux plus aller à l’école… 

    Je respire un grand coup pour retenir mes larmes. Pas de signes de faiblesse non, non… Mon orgueil prendra encore un autre coup. Non… c’est assez ! 

    — Tu te sens nulle, tu échoues tout le temps et tu ne veux plus aller à l’école… Est-ce que tu échoues tout le temps ? me demande-t-elle. 

    Ma tante répète mes propos tels quels et ça résonne fort dans ma tête. 

    — J’échoue très souvent, j’ai coulé mes maths, mon français et plein d’autres matières aussi. Je vais redoubler mon année. Je suis en chicane avec tout le monde. Ma vie est pourrie. 

    Sa dernière question vient d’appuyer là où il ne faut pas : le bouton larmes ! 

    Je sanglote fort. Une chance qu’elle reste en silence tout au long de mon défoulement. Je me laisse aller et cela me fait du bien. Je continue à pleurer jusqu’à apaisement partiel de mon stock de larmes. 

    — Depuis quand sens-tu que tu échoues très souvent à l’école ? 

    — Depuis toujours 

    — Toujours, toujours ? 

    — Non, depuis que je suis au secondaire… plus précisément depuis la fin de ma première secondaire. 

    — Que vois-tu dans ces échecs ? 

    — Je vois une adolescente nulle, stupide, perdue et très ordinaire qui ne fait jamais rien de bon… une bonne à rien, voilà. Sans aucun avenir, dis-je avec des larmes dans la voix. 

    — Qu’est-ce qui t’empêche de faire des bonnes choses ? 

    — Je suis un grand zéro ambulant, je ne réussis jamais rien et tout le monde autour de moi me le dit… 

    — Qui sont ces personnes qui te disent que tu ne réussis jamais rien ? 

    — Mes parents, mes enseignants… mes faux amis… — Tous tes enseignants ? 

    — Non… je ne pense pas… juste mon enseignant de maths… 

    — Tes autres enseignants te disent quoi exactement ? 

    — Que j’ai beaucoup de potentiel, surtout si j’arrêtais mon niaisage en classe. Ils me disent aussi d’être plus attentive, plus organisée… Toutes mes amies réussissent mieux que moi en tout cas. 

    — Comment ton corps pourrait exprimer tout cet état : te sentir nulle, un grand zéro ambulant, en échec à l’école et avec pas d’avenir ? 

    Aussitôt, je me mets à terre en boule, mains en arrière de la nuque, genoux au corps et je sanglote à nouveau. 

    Je ne sais pas combien de temps je demeure dans cette position. Je continue à pleurer toutes les larmes de mon corps jusqu’à épuisement de stock. 

    Une fois calmée, elle m’invite à me relever et à me rapprocher de la porte-fenêtre : 

    — Regarde simplement dehors. Apprécie le paysage qui s’offre à toi : « Qui ne se plante pas ne poussera jamais », dit-elle en murmurant. 

    Je souris à ce jeu de mots en repensant à ma mère. 

    Elle me questionne à nouveau : 

    — Quels changements veux-tu pour toi maintenant ? 

    — Je ne veux plus échouer. Je ne veux plus me sentir bonne à rien, je ne veux plus être à côté de mon avenir. 

    — Tu viens de me dire ce que tu ne veux pas, moi, je veux savoir ce que tu veux pour toi ? 

    — Eh bien, je veux réussir à l’école. Me sentir bonne dans ce que je fais. Je ne veux pas nécessairement être la meilleure, mais je ne veux plus ressentir ce goût amer de l’échec dans ma vie ! 

    — Si tu réussissais à l’école, que ressentirais-tu ? 

    — De la fierté, je serais sûrement plus heureuse, capable d’accomplir beaucoup de choses. 

    — À la place du goût amer de tantôt, ce serait quoi ? 

    — Un goût sucré comme du chocolat ! 

    — Comment te vois-tu une fois que tu as accompli plein de belles choses, que tu réussis bien à l’école et que ça goûte du bon chocolat ? 

    — Je me vois comme une personne sûre d’elle, intelligente, fonceuse et qui… réussit bien. 

    Une voix au plus profond de moi-même me susurre : « Ben oui, t’es une fonceuse, t’es intelligente et tu le sais… » 

    — Comment ton corps pourrait-il exprimer cette fierté, cette réussite et cette joie ? poursuit ma tante qui semble converser avec la voix en moi surgie du tréfonds et bien décidée à me montrer la voie à suivre… 

    — Une montagne ! Debout et majestueuse, que je déclare, surprise de l’image défilant devant mes yeux. 

    — Wow ! Quelle belle image de toi ! Peux-tu faire un geste représentant cette montagne qui te ressemblera ? 

    Debout, je joins mes deux mains en soulevant mes bras en l’air. Je reste ainsi, les yeux fermés, sourire aux lèvres, je me voyais bonne dans tout ce que je fais, je me voyais réussir et c’était agréable ! Ce qui représentait avant une montagne d’échecs pour moi, difficile à franchir, n’avait plus aucune importance. Maintenant, je suis au sommet de cette montagne. Cette image de moi me procure des frissonnements de plaisir qui parcourent tout mon corps. Je respire un grand coup en refermant les yeux. 

    Après cette discussion inhabituelle, mais tellement réconfortante, ma tante me propose un bol de fruits accompagné d’une crème glacée au chocolat arrosée de chocolat. 

    Une envie de raconter tout ce qui m’est arrivé durant mes deux dernières années au secondaire me prend et je ne me gêne pas. 

    Je lui confie que ma mère croit encore en moi malgré tout et je ne sais pas pourquoi d’ailleurs ! Elle voit grand pour moi. Je suis dans l’incapacité de lui rendre tout l’amour qu’elle me donne. J’explique à ma tante qu’en fait, je ne fais que suivre le courant de ma vie et c’est dur de nager à contrecourant. Mon père est à l’opposé de ma mère, il ne voit pas grand pour moi, il me dit souvent : « tu vas avoir un p’tit job, peut-être une p’tite maison ». Il me demande de finir absolument mon secondaire « et on verra ce que tu feras plus tard ». Vu de même, il n’est pas très exigeant, je devrais me réjouir, mais ce n’est pas le cas, cela me coupe le souffle… et je ne comprends pas pourquoi. Il me parle souvent d’avenir sans me donner un mode d’emploi pour m’y rendre… Ma tante me demande : 

    — Et si tu rencontrais la fille de huit ans que tu étais, que lui dirais-tu ? 

    Cette question me plonge complètement dans mon passé sans me hérisser le poil, curieusement. C’est vrai, j’étais assez bonne à l’école au primaire. Je n’étais pas la meilleure en classe, mais j’apprenais bien. Parfois, j’ai de la nostalgie envers cette petite fille insouciante, elle me manque. Tout ça me déprime, car je ne suis plus cette petite fille d’autrefois. 

    — Eh bien, je lui dirais de persévérer malgré les obstacles. D’avoir des objectifs et d’essayer de les réaliser. 

    Je lui parle aussi d’Emma, la fille parfaite que je connais depuis ma cinquième année primaire : toujours chic, d’excellentes notes partout, le chouchou de tous nos profs, les garçons se l’arrachent. Elle est même rendue ceinture noire au karaté ! Comment fait-elle ? J’interroge ma tante sans vraiment attendre de réponse de sa part. 

    Elle écoute attentivement mon monologue en hochant sa tête de temps à autre. 

    Je lui suis reconnaissante de m’avoir laissée vider mon sac. Je crois que je peux parler de tout avec elle sans me sentir jugée. 

    Je lui parle aussi de ma prof de français, incapable d’écouter sa voix stridente qui agressait mes pauvres oreilles. En classe, je mettais mes écouteurs sous la manche de mon chandail, cheveux lâchés, juste pour ne pas entendre cette horrible voix. Quel mauvais souvenir ! C’est à cause d’elle que j’ai échoué… sûrement. Comment peut-on engager un enseignant avec une telle voix, que je lui demande ? 

    La seule chose que me dit ma tante après toutes ces confidences et après mon long monologue : « je comprends ce que tu as vécu, maintenant, dis-moi, es-tu prête à t’engager à te reprendre en main et à être la capitaine de ta vie, et ce, dans n’importe quels projets que tu entreprendras à l’avenir ? » 

    C’est toute une question ! Je réponds tout de même par l’affirmatif avec beaucoup de détermination dans ma voix. 

    — Alors voici ce que je te propose : durant ton séjour, je te guiderai vers cette voie. Par moments, tu trouveras, peut-être, cela difficile, mais ce qui est important et qui fera la grande différence est ta détermination sincère à vouloir honorer ton engagement. Sans cela, c’est comme un peu donner des coups d’épée dans l’eau… ou pire encore : arroser du sable avec un compte-goutte. D’ailleurs, l’acteur américain Denzel Washington l’a si bien dit : « Sans engagement, vous ne commencerez jamais. Et sans régularité, vous ne finirez jamais. » Et ma foi, je suis tout à fait d’accord avec lui. 

    Onze heures, déjà l’heure de préparer le diner. Le temps file si vite ici. 

    — Nous allons continuer à faire connaissance après le diner, ça marche ? 

    — Il me semble que j’ai déjà tout dit, que je réplique. 

    — Oui, c’est vrai. En fait, cet après-midi, tu feras connaissance avec tes souhaits. 

    Cette réponse me laisse perplexe et ma tante devine mon incompréhension. 

    — Ne t’inquiète pas, l’activité que tu feras va énormément te plaire. Fais-moi confiance, je ne te ferai pas vivre une expérience sans ton consentement et encore moins, une activité qui ne te convienne pas. 

    Ah ! Voilà qui est rassurant. Elle a raison après tout… je me sens ridicule de m’être inquiétée pour rien. Par moments, je suis un peu trop rapide sur la gâchette comme me le dit souvent mon père. Ah ! mon cher papa, il me manque un peu… malgré tout. 

    Après le diner et sa sieste, ma tante m’invite dans une salle adjacente au bureau des frissonnements, une sorte de grand hall dans lequel se trouvent deux sofas verts accotant le mur. Une table de billard est au milieu de la pièce et pas loin à droite, une table ronde avec quatre chaises sur laquelle sont déposés des ciseaux, de gros feutres, des pots de colle, un ordi portable, une imprimante et de grands cartons blancs. J’ai même droit à mon cellulaire, car c’est l’heure du Wi-Fi permis, yeah ! — Je faisais ce genre d’activités avec mes élèves au début de chaque année scolaire et leurs yeux pétillaient d’espoirs… je t’avouerai que c’est un moment que j’adore. 

    — Qu’allons-nous faire exactement ? 

    — Ton tableau de visualisation. 

    — Un tableau de… quoi ? 

    — Visualisation, tu vas diviser ton tableau en plusieurs parties : études, amitié, famille… Ensuite, tu écriras dans chacune des catégories ce que tu désires avoir pour toi dans chaque sphère de ta vie. Évidemment, il faut être sincère et honnête envers toi-même. 

    — Cool ! Comment je fais tout ça ? que je lui demande, enthousiaste. 

    Avec une grande douceur dans sa voix, elle m’explique ce qu’il faut faire : 

    — Une fois tes catégories divisées, tu peux imprimer des images qui t’intéressent et qui te représentent. Tu peux aussi écrire tes objectifs à atteindre, des mots inspirants, des images représentants tes rêves, c’est ton tableau, sois créative et amuse-toi. 

    — Est-ce que tu en as un ? 

    — Oui, avec les années, il change de moins en moins, me confie-t-elle en souriant. 

    — Ah ! Il peut changer ? 

    — Bien sûr, il évolue avec le temps. Tu peux rajouter tes rêves ou les retirer autant que tu veux, selon ton évolution. Tu veux commencer ? 

    J’ai hâte de commencer. Je sens un nouvel élan en moi, ça faisait longtemps… 

    Je me mets aussitôt à la tâche malgré une tonne de notifications qui m’attend sur mon cell ! Ma tante me laisse seule. Elle revient au bout de je ne sais plus combien de temps. 

    — Il est l’heure de souper, as-tu fini ? me demande-t-elle. 

    — Oh ! oui ! 

    Je jette un dernier coup d’œil à mon tableau, je suis satisfaite de mon travail. 

    — Tu pourras le contempler chaque matin avant d’entamer ta journée, tu verras, c’est tellement magique ! Allons souper maintenant, tu dois être affamée. 

    Un bon BBQ m’attend au jardin, la soirée s’annonce sans aucun nuage, je profiterai sûrement de la piscine demain. 

    — Demain matin, on fera une randonnée à Mont-Tremblant. Départ : sept heures du matin, m’annonce ma tante. 

    Oups, j’ai pensé trop vite. Moi, faire une randonnée ? Mdr, impossible. Ce n’est pas trop mon truc… 

    — D’accord, je lui réponds sans grande conviction. 

    À la tombée de la nuit, je me sens reconnaissante envers ma mère d’avoir insisté à mieux connaitre ma tante. Je l’écris dans mon journal. Je contemple mon tableau de visualisation, j’ai choisi, entre autres, le mot Engagement. 

    Je m’endors plus légère qu’à mon arrivée. Une grande volonté me remplit le cœur. 

  


 
   
      

  


 
   
    CHAPITRE IV 

    Jour 3  

    Que la volonté soit avec toi, ma fille ! 

    Réveil obligatoire à six heures vingt. Je n’aime pas trop les randonnées et encore moins me lever tôt. Pourtant, il n’est pas question d’être en retard. Un engagement est un engagement. Je me le répète sans cesse pour m’encourager à me lever tôt. 

    — Une randonnée matinale au menu, il n’y a pas mieux, n’est-ce pas ? J’espère que tu me suis toujours dans ton aventure, me dit ma tante en croquant son bagel rôti. 

    — Euh… oui. Ai-je vraiment le choix ? pensé-je en mon for intérieur. Je fais taire cette voix et je réponds aussitôt : Bien sûr, je fonce ! 

    En fait, je veux la suivre, aller jusqu’au bout de cette « aventure » avec elle. Elle est différente des autres adultes que je côtoie, elle a toujours quelque chose de spécial à m’apprendre et du coup, ma curiosité est piquée et je reste allumée et intriguée. 

    Avant de sortir, elle me demande de laisser mon cellulaire à la maison, elle prendra seulement le sien… EUH… QUOOOI ! 

    — Là où on va, tu n’auras probablement pas besoin de téléphone et si tu veux des photos souvenirs, j’en prendrai pour toi et je te les enverrai par la suite. 

    Mon insatisfaction est trahie par ma transparence. Ma tante me dit : 

    — Tu es contrariée et je te comprends. Ce n’est pas facile de te séparer de ton iPhone ou plus exactement de ton iLife, mais je te promets que ça ne durera que quelques heures. C’est ma seule condition et cela fait partie de notre engagement. Et puis tu verras, il n’y a ni Wi-Fi ni 3G en forêt, mais je t’assure qu’il y a une extraordinaire connexion dans la nature. 

    À regret, je laisse mon cellulaire à la maison. Je sais que je n’aurai pas de connexion en randonnée. Je ne comprends pas sa haine envers les cellulaires et le Wi-Fi… pfff, c’est nul. 

    Sept heures tapantes, ma tante et moi embarquons dans sa Prius grise. 

    Un silence de plomb nous écrase durant le trajet. D’habitude, j’écoute de la musique ou je joue à mes jeux hors ligne, mais là, rien, pas même le bruit d’un moteur. 

    Ce silence à volonté est désagréable. 

    Ma tante le rompt la première : 

    — Si tu avais ton téléphone, qu’aurais-tu fait avec ? 

    — Écouter de la musique sûrement ou jouer… 

    — Tu sais, je suis une vieille assez branchée high-tech et j’aime la technologie. Steeve Jobs a révolutionné les téléphones intelligents et c’est génial, mais je trouve que toutes ces machines sont chronophages, c’est-à-dire qu’elles bouffent beaucoup de notre temps et nous empêchent de nous concentrer sur le moment présent. Moi, je veux que tu profites de cette randonnée, je veux que tu la vives aussi pleinement que possible sans qu’il y ait un bidule entre toi et la nature, car oui, c’est peut-être quétaine comme paroles, mais la nature a beaucoup à nous enseigner, il suffit de l’observer et de l’écouter. 

    — Observons la nature alors… que je lui rétorque de façon sarcastique. La journée risque d’être longue. 

    Étonnamment, ma réplique ne semble pas la déranger le moindrement, bien au contraire, elle sourit encore. 

    En arrivant au stationnement du parc, elle me demande de choisir sur le plan du parc une randonnée pédestre. Je choisis le sentier La Roche de niveau intermédiaire : un 7,4 km aller-retour d’une durée de 2 h 30 environ… Je viens de signer mon arrêt de mort, mais mon orgueil passe avant tout, je dois le faire, un point c’est tout ! Durant les cours d’éducation physique, je suis toujours essoufflée au bout de cinq minutes de course. D’ailleurs, je me réfugie souvent aux toilettes prétextant ma période mensuelle, chose à laquelle mon enseignante d’éduc ne croit jamais : « Sophia, tes rendez-vous mensuels sont plutôt hebdomadaires ou quoi ! ». 

    Je ne sais pas si je survivrai à cette randonnée. Je ferais mieux de rédiger mon testament, mdr. Mes chers parents, je vous aime, malgré tout ! 

    Avant de commencer notre ascension vers le sommet de cette montagne, tante Meije me remet une pierre sur laquelle est gravé le mot Volonté. 

    — Garde cette pierre tout au long de notre trajet. Dès que tu sens le besoin d’abandonner ou toutes autres sensations, appuie fort dessus. Respire un bon coup et dis-toi : « là où se trouve une volonté, il existe un chemin[9] ». Cette citation est parfois attribuée à Winston Churchill, premier ministre de Grande-Bretagne pendant la Seconde Guerre mondiale. 

    Je saisis la pierre lisse et grise, pas plus grande que la paume de ma main. 

    Ma tante poursuit : 

    — Dès que tu ressens de la douleur ou de la difficulté, appuie sur ta pierre, en puisant au plus profond de toi la volonté qui te donnera la force nécessaire pour continuer. Prête ? 

    — Oui, allons-y ! 

    Avec des battements au cœur, je la suis. Ma dernière randonnée remonte au primaire. Disons que je suis bien rouillée. 

    — Lorsque je suis en manque de volonté ou en questionnement, je viens chercher mes réponses dans la nature, me confie ma tante. 

    — Ah oui ? Pourquoi ? 

    — En fait, la question est plutôt comment ? 

    — OK, alors comment fais-tu ? 

    — Eh bien, pour commencer, je respire un bon coup. Par la suite, je médite et finalement, je contemple et observe dame nature dans ses moindres détails. Voilà. 

    — C’est tout ? dis-je, étonnée. 

    — C’est beaucoup plus complexe lorsqu’on comprend la profondeur de ces simples actions. 

    — Moi, je sais une chose, je suis souvent essoufflée lorsque je cours ou marche longtemps et je me concentre plutôt sur ma douleur ! 

    — C’est exactement ce qu’il faut éviter de faire. D’ailleurs, méditer c’est cette capacité à nous détacher de nous-mêmes durant un moment afin de s’auto-observer, tantôt de l’intérieur et tantôt de l’extérieur… 

    — C’est trop compliqué pour moi de comprendre ce que tu me dis là. 

    — Oui, tu as raison. Je m’oublie souvent, se repent-elle aussitôt avec son air empathique. On va faire l’expérience, veux-tu ? 

    On s’arrête devant un ruisseau. Elle me demande de m’asseoir, de fermer les yeux et de me concentrer uniquement sur le ruissellement de l’eau. 

    — Ne pense à rien d’autre. Fais le vide et oublie tout. 

    — Mais comment est-ce possible de ne penser à rien avec le bouillon de pensées que j’ai dans ma tête ? que je lui dis. 

    Ma tante m’explique avec son calme habituel : 

    — C’est le pouvoir de la méditation, ma fille : je t’invite à t’asseoir sur ce banc et à fermer les yeux. 

    Je m’assois aussitôt en fermant les yeux. Je les entrouvre rapidement, bilan des lieux : personne, aucun risque d’être ridicule. 

    Elle poursuit : 

    — Ferme tes yeux… concentre-toi sur ta respiration. Inspire, expire… Pose tes pieds bien à terre, imagine-les s’enraciner au sol, des racines qui vont jusqu’au centre de la Terre… dépose tes mains sur tes genoux et prend conscience de tous les membres de ton corps, les extrémités de tes orteils, le long de tes jambes, tes doigts, ton dos… détends-toi et relâche tes épaules. Concentre-toi sur l’air frais que tu respires, qui passe par tes narines, et suis le chemin qu’il parcourt à travers tout ton corps. 

    Sa voix est entrainante, je l’avoue ! Je m’applique donc à vivre cette expérience, bien curieuse de comprendre son charabia. C’est un peu difficile, car il y a certaines bibittes qui me turlupinent. Je les balaie d’un coup de main. Je me concentre sur ces paroles, déterminée à vivre cette expérience. Au bout de quelques secondes, je sens que je maitrise la situation. Je me calme. Ma respiration ralentit. Je me concentre sur mon inspiration et mon expiration, sur l’air frais qui rentre… mes doigts, mes pieds avec des racines… Je vois un voile noir, je me concentre dessus, c’est comme si je suis un peu partout et nulle part en même temps, je flotte, je ne saurais dire… c’est bizarre comme impression. Le rythme de l’eau du ruisseau me berce. Telle une cadence, l’eau danse. Je sens que moi et l’eau formons un seul être. Je me sens bien. Je demeure dans cet état quelques minutes… je ne sais pas trop… Je crois que je commence à comprendre ce que ma mère voulait dire par le mot zen. Tranquillement, je sors de ma zénitude oubliant presque la présence de ma tante. Je rouvre mes yeux et je lui souris. 

    — Alors ? comment as-tu trouvé l’expérience ? demande-t-elle. 

    — J’ai chassé plein de bibittes au début, mais je crois que j’ai réussi à faire le vide. Je n’ai réellement pensé à rien d’autre sauf au bruit de l’eau. Je déclare officiellement l’achat de cette expérience. Merci ! 

    — Pour une première fois, tu t’en sors plutôt bien. Comment te sens-tu maintenant ? 

    — Puissante et légère en même temps. 

    — Wow ! Garde ces belles sensations en toi. 

    Nous continuons notre randonnée. Tout d’un coup, ma tante s’arrête et ramasse une pomme de pin. 

    — Savais-tu qu’il y a des maths dans cette pomme de pin ? 

    — Hein ? 

    — As-tu déjà entendu parler des suites en maths ? 

    — Ouais, au primaire et en secondaire 1, mais en secondaire 2, pas très sûre… disons que c’était de belles journées et que chiller[10] dehors était plus intéressant que de rester en classe et faire de l’algèbre. 

    — On est toujours responsable de nos choix et des conséquences qui viennent avec, dit-elle sans trop broncher. 

    Elle me montre la pomme de pin et m’explique avec une petite vague d’émerveillement dans la voix : 

    — Observe bien cette pomme de pin. Elle suit une série de nombres qu’on appelle la suite de Fibonacci. C’est une suite de nombres entiers dans laquelle chaque terme qui s’ajoute est la somme des deux derniers termes qui le précédent : 1-1-2-3-5-8-13-21…, vois-tu ces écailles qui s’enroulent en spirales, on peut compter le nombre de spirales qui tournent autour du centre de la pomme de pin dans le sens des aiguilles d’une montre, et l’autre dans le sens inverse, il y en a 5 par là et 8 par l’autre (5+8 = 13). On en prend une autre. Compte pour celle-ci. 

    Je m’exécute aussitôt : 

    — 5 et 8 aussi… elles n’ont pourtant pas la même grandeur ! dis-je. 

    J’en prends une autre plus grande pour vérifier le nombre de spirales : 

    — 8 spirales et 13 spirales qui donnent 21 ! 

    — Oui, exact. On peut aussi trouver des (3,5), (8,13) ou alors (13,21), mais on trouvera rarement des (6,7) qui, pourtant, est égal à 13 (comme le 5 + 8) ni de (10,11) qui donne 21… C’est fabuleux, n’est-ce pas ? me demande-t-elle avec la voix enjouée qui la caractérise et à laquelle je commence à m’habituer. 

    — Eh ben ! J’ignorais totalement la présence des maths en pleine forêt. 

    — En fait, plusieurs choses nous viennent de la nature dans presque tous les domaines de la vie. Comme a dit Léonard de Vinci : « Va prendre tes leçons dans la nature. » Certains termes de la suite de Fibonacci[11] se retrouvent dans les fleurons de quelques végétaux tels que les fleurons au centre des tournesols, sur un ananas et dans le chou-fleur. Et même dans notre corps ! 

    — Hein ? Une suite dans notre corps ? Comprends rien, moi, dis-je incrédule. 

    — Certains mathématiciens croient en l’existence d’une régularité mathématique dans le corps humain. Pour revenir à l’origine de cette suite, Fibonacci, un autre vieux monsieur qui nous vient du Moyen Âge, a constaté que la croissance de couples de lapins suivait la suite qu’on vient de voir d’où le nom de suite de Fibonacci. Et qui sait, peut-être, que lui aussi en se promenant en forêt, comme nous le faisons en ce moment même, a dû ramasser des pommes de pin et a constaté qu’il y avait des liens à faire avec tout ça. Selon moi, il devait être bien connecté à la nature pour arriver à énoncer cette découverte. 

    — Et qu’est-ce que ça fait de découvrir cette suite ? 

    On peut dire que je reprends vite mes habitudes de clasheuse… 

    — C’est à partir de cette découverte que le nombre d’or[12], appelé aussi divine proportion, est apparu. Si on divise les deux termes consécutifs de cette suite, par exemple : 13/8 ou 21/13, on se rapprochera de la valeur de ce nombre spécial qui est égal à environ 1,618. 

    — Et alors ? 

    Elle continue à répondre comme ça, relaxe et enjouée, sans s’irriter. Cool ! 

    — Eh bien, ce nombre d’or est un rapport que l’on retrouve dans plusieurs domaines de la vie : l’architecture, l’anatomie humaine, les finances, la reproduction des animaux, l’art… et bien sûr dans la nature ! 

    — Les maths et l’art, c’est bizarre j’trouve. 

    Elle poursuit sans relâcher : 

    — La Joconde de Léonard de Vinci se base sur ce rapport. Selon certains scientifiques, l’architecture de la Grèce antique et les pyramides d’Égypte y font référence. Lorsque vous allez voir en classe la notion des proportions[13], prête une oreille attentive à ce que ton prof va t’expliquer et tu verras que les maths sont partout. 

    Je finis par l’écouter attentivement. Elle réussit à m’émerveiller, c’est bon, je suis contaminée… malgré moi. Quelle découverte ! Cela me réconcilie avec les maths… enfin presque. 

    Cette journée-là, j’apprends aussi que (même si ce n’est qu’un mythe selon certains scientifiques) la divine proportion est présente dans le corps humain. Par exemple, la distance du nombril au sommet de la tête divisé par la distance de la ligne de l’épaule au sommet de la tête donne environ 1,618… c’est le fameux nombre d’or. De même que la distance du genou au nombril divisé par la distance du genou à la plante des pieds donnera le même résultat environ… 

    Après quatre kilomètres, mes jambes commencent à fléchir. J’appuie fort sur ma pierre et inspire en fermant mes yeux. Hey la grande, t’es capable ! 

    Une halte, enfin ! 

    Le premier belvédère donne sur le lac Monroe, ma tante m’explique un peu l’histoire de ce lac pendant que je m’installe épuisée sur le banc. Elle me tend une bouteille d’eau. 

    — Bois de l’eau, ça te fera du bien. 

    — J’ai perdu la notion du temps. Quelle heure est-il ? 

    — Ou plutôt, tu es complètement connectée à la nature, sourit ma tante. Il est dix heures trente. 

    Je souris aussi et profite de la belle vue qui s’offre à moi, c’est vrai que la nature est belle. C’est le genre de photos que je vois sur l’Instagram de certaines stars que je follow, mais cette fois-ci, c’est moi qui regarde en direct. Cette pensée me fait plaisir. 

    — Ça mérite une pose photo, dis-je. 

    — Oui, c’est vrai. Lors des sorties avec mes enfants ou mes élèves, je leur demandais d’enregistrer mentalement les paysages observés, par la suite, on s’amusait à raconter nos souvenirs dans les moindres détails avec toutes les sensations ressenties. On appelle ça une photo mentale. Malheureusement, on a tendance ces dernières années à tout photographier avec nos cellulaires et notre mémoire devient ainsi plus paresseuse. On a souvent besoin de revoir nos photos pour nous souvenir d’un évènement. Il serait préférable, selon moi, d’aller fouiller dans notre mémoire afin de la faire travailler un peu plus. 

    Je lui réplique aussitôt : 

    — Tu m’avais promis que je pouvais en prendre quelques-unes… une promesse est une promesse ! Hey, on ne me la fait pas deux fois ! 

    — Il est vrai que je te sors beaucoup trop de ta zone de confort, sourit ma tante. Allons prendre ces photos. Faut que je dose avec toi. Après tout, t’en es seulement à ton troisième jour de sevrage cellulaire. N’exagérons pas ! 

    En continuant notre ascension, ma tante me raconte qu’il y a des scientifiques qui s’inspirent entièrement de la nature pour créer des inventions ! On appelle cela du biomimétisme. Par exemple, l’inventeur du velcro, l’ingénieur George de Mestral, en revenant de sa balade en campagne, a remarqué qu’il était difficile d’enlever les fleurs de bardane accrochées à son pantalon de velours et à la fourrure de son chien. C’est ainsi que l’idée du Velcro lui vint à l’esprit. Il y a plein d’histoires de ce genre, selon elle. 

    — Comprends-tu pourquoi je disais que la connexion est ici avec la nature ? La nature nous parle, tout existe déjà. Même les arbres communiquent entre eux ! Les scientifiques ont récemment découvert qu’il y a un monde secret des arbres : il existe un réseau dans la forêt. Par exemple, dès qu’un animal se rapproche d’un arbre pour manger ses feuilles, ce dernier émet un signal aux arbres avoisinants en utilisant les racines et un réseau de champignons et de feuilles mortes. Ce signal envoyé, à une vitesse de 1 cm par minute, prévient ces arbres du danger qui les guette. Ainsi, les arbres avertis sécrètent une substance au goût amer qui fera fuir l’animal qui attaque. Un vrai réseau internet en pleine forêt, c’est une découverte incroyable tout de même ! Une forêt est comme une mini-société avec une famille, des voisins, des amis : une maman arbre nourrit seulement ses enfants qui sont reliés à elle par des racines, tel un cordon ombilical reliant la maman à son fœtus. Les voisins-arbres se respectent entre eux… il y a tant à découvrir et à apprendre dans une forêt. D’ailleurs, dans certains pays, les thérapies en forêt guérissent plusieurs maladies, m’explique-t-elle. 

    Nous continuons à avancer à travers les sentiers pédestres. Et ma tante continue à m’abreuver de toutes les découvertes scientifiques. On dirait un cours de sciences en pleine nature, c’est super cool ! 

    — Regarde, par exemple, cet arbre, il laisse de la place à son voisin de droite, ces branches principales sont du côté gauche… Oh ! Si tu savais combien la forêt a tellement de choses à nous apprendre. Je ne cesse de m’émerveiller devant tant de beauté, déclare-t-elle d’un air sincère. 

    — Eh ben, il y a tout ça dans la nature. Honnêtement, je pensais que les arbres ne servaient à rien et surtout pas dans ma vie. Là, je me trompais royalement. 

    Je lui avoue en toute franchise mes pensées. 

    Tout en marchant, j’écoute avec attention ses histoires. La nature a décidément plein d’apprentissages pour nous. Sans trop comprendre pourquoi, une joie m’emplit le cœur en pensant à ces découvertes fascinantes et une volonté d’apprendre et d’être curieuse s’empare de moi. Spontanément, j’appuie fort sur ma pierre. Un souvenir d’enfance me traverse l’esprit et je me revois petite avec mon air curieux bombardant les adultes de mes questions. 

    — Comme tu viens de voir, la nature a tant à nous apprendre et à nous donner. Il suffit de se servir et d’aller y cueillir le savoir. 

    Elle a raison. Je reste méditative après ces cours de maths et de sciences improvisés. 

    — J’ai déjà donné mes cours de maths en pleine forêt avec des groupes d’élèves. Ils s’en souviennent jusqu’à présent. Ta mère en faisait partie, d’ailleurs. 

    — Tu étais son enseignante ? dis-je, surprise par cette révélation. 

    — Pas tout à fait, elle a déjà assisté à plusieurs de mes cours. 

    — Elle ne me l’a jamais dit ! 

    — Ah ça ! tu en parleras avec elle si tu veux. 

    Cette révélation me rend perplexe. Une discussion sérieuse sera nécessaire avec ma mère. Il est vrai que je ne me suis jamais questionné sur leur véritable lien. Ma mère est enfant unique, elle a perdu sa mère durant son secondaire et elle m’a déjà dit que tante Meije n’est pas sa vraie tante, mais qu’elle l’appelle ainsi depuis longtemps. Une fois rentrée à la maison, une bonne discussion s’impose avec elle, c’est clair. 

    Il doit être midi, car mon ventre gargouille. 

    — J’ai faim, dis-je à ma tante. 

    — Désolée, j’ai juste de l’eau. 

    — Hein ! On va crever de faim alors… On est au milieu de nulle part et rien à manger ! 

    — Ne t’inquiète pas, on va survivre à ça. Tu ne crèveras pas de faim, voyons ! Notre corps est très bien fait, comme la nature d’ailleurs. Il va puiser dans nos réserves si on ne lui offre rien à manger. Savais-tu qu’un corps humain pouvait rester quelques jours sans rien manger avant d’avoir de graves effets secondaires ? Ce qui est très loin d’être notre cas. 

    Je n’arrive pas à croire qu’elle n’a pas pensé à apporter de quoi manger. C’est étonnant de sa part. Ressentant probablement mon désappointement, elle renchérit : 

    — Sais-tu qu’il y a des enfants dans plein de pays pauvres qui ne mangent absolument rien ? Comment ils font pour survivre ? 

    — OK, d’accord, j’ai compris. Je vais me la fermer. 

    — On sera de retour à la maison vers onze heures, tu survivras ? 

    — Oui, évidemment. 

    Oh ! le fait-elle exprès ? Pas de cellulaire, pas de nourriture, une randonnée, une révélation… bon, j’avoue que j’aime quand même cette expérience malgré ces faux pas, mais faut pas abuser là. 

    Durant la descente, je repense aux enfants pauvres qui n’ont rien à manger. Quelle chance que j’aie d’habiter dans un pays qui me donne tout. Je suis choyée par la vie et j’ose agir en enfant gâtée… Pfff pour ma face ! Je ne me rends pas compte de mes privilèges. Je comprends ce qu’elle veut me faire vivre. Je me sens assez mal d’avoir chialé pour quelques heures sans manger alors que des enfants dans le monde n’ont rien à se mettre sous la dent. Je peux bien patienter une demi-journée sans manger, non ? J’appuie à nouveau fort sur ma pierre en pensant qu’au bout du compte, je suis capable d’accomplir des choses dans ma vie. 

    Ma tante m’offre des baies noires cueillies, comestibles selon elle, au goût un peu amer, mais mangeables tout de même. 

    Une randonnée de presque huit kilomètres accomplie en moins de quatre heures. La descente est plus facile que la montée. Je jette un coup d’œil à ma pierre : hey, j’ai de la volonté en moi que je soupçonnais à peine ! 

  


 
    CHAPITRE V 

    Jour 4  

    Fais connaissance avec toi-même ! 

    La véritable éducation, 

    c’est d’apprendre comment penser, et non pas quoi penser. Jiddu KrishnamurTi 

    — Aujourd’hui, je te donne quartier libre, m’annonce ma tante durant notre déjeuner. 

    — Hein… pourquoi ? Ai-je fait quelque chose de mal ? 

    — Non, pas du tout. J’ai des commissions à faire ce matin et j’aimerais que tu t’occupes un peu à ta manière. D’autre part, je souhaite qu’à mon retour, tu me partages ce que tu as fait durant mon absence, ça te va ? 

    — Ai-je le choix ? 

    — On a toujours le choix de refuser ou d’accepter, toutefois, il ne faut pas oublier ton engagement du départ, seras-tu à l’aise de vivre avec ta décision ? À toi de voir, je te laisse réfléchir. 

    Elle enchaine sans me laisser le temps de répondre : 

    — Tu n’as pas à te soucier du diner, on mangera des sushis. Ta mère m’a dit que tu aimes beaucoup ce plat. — Hum, merci ! Oh ! oui ! j’adore le sushi ! 

    — Mon numéro de cellulaire est affiché sur le réfrigérateur et le téléphone fixe est dans la cuisine. À tantôt ! 

    Je tourne en rond pendant quelques minutes en explorant les lieux. Bilan : Ni âme qui vit, ni télé, ni cellulaire… Temps pluvieux. Livres à profusion. Quoi faire ? Je me sens comme une rescapée au milieu de nulle part, loin de toute distraction humaine. 

    J’aurais dû refuser de venir ici. 

    Mon expérience d’hier me revient à l’esprit : ouais… Finalement, j’appuie vite sur le bouton Eject. Non, je m’occuperai intelligemment comme dirait ma prof d’art. 

    Encore deux bonnes heures avant mon diner, il n’est que dix heures, je salive carrément. Ma tante commence à presque me manquer. Oui, je l’avoue, je l’apprécie bien. Elle est là pour moi. Ah ! si tous les enseignants pouvaient être aussi présents qu’elle, je n’aurais pas eu d’échecs… Ce souvenir m’assombrit un peu les idées, mais en y repensant bien : est-ce que je ne suis pas un peu responsable de ces échecs ? Ai-je vraiment fait les bons choix en classe et à l’école ? 

    Je ferme un moment mes yeux pour faire le vide. Ne penser à rien. Ne penser à rien… c’est vraiment pénible surtout lorsqu’on a des milliers de pensées qui alourdissent notre tête. Pourtant hier, j’ai bien réussi du premier coup à méditer. Ça doit être la chance du débutant comme dirait mon père. 

    Ces réflexions traversant mon esprit à grande vitesse m’envahissent peu à peu, une seule façon de venir à bout de cet encombrement : écrire dans mon journal. Une chance que je l’aie avec moi… mon cher journal ! 

    Verdict : ne penser à rien est impossible. 

    Jeudi 17 août 

    Non, en effet, je n’ai pas fait les bons choix en classe, ma tante a raison de dire qu’on est toujours libres de choisir. Concernant mes choix d’amies, je n’ai pas été futée pour ce coup-ci, et maintenant, je me retrouve à redoubler mon année pour presque la deuxième fois alors que les autres vont continuer, c’est injuste, mais je suis la seule qu’il faut blâmer. Mes enseignants et même mon prof de maths ont toujours fait ce qu’il fallait, ils m’ont offert de la récupération, ils m’ont averti à plusieurs reprises, ils ont informé mes parents, j’ai fait des retenues pour mes retards, mes cours séchés et mes dérangements en classe. L’école m’a même offert des cours de soutien. Au fond de moi, je le sais. Disons que j’étais plus intéressée à faire le clown en classe et en dehors. Je voulais être la fille la plus hot de l’école. Il y avait Adam en classe, je voulais paraitre cool devant lui. Il est vrai aussi que je suis orgueilleuse, je n’aime pas qu’on me dise quoi faire. Maintenant, à quoi bon tout ça ? Ça ne me sert absolument à rien, tout cet entêtement avec les adultes de l’école ne m’a servi à rien, je le constate bien. Selon ma tante et ma mère, il n’est jamais trop tard, ma tante m’a dit l’autre fois qu’un certain monsieur anglais a dit un jour que « Là où se trouve une volonté, il existe un chemin ». A-t-il déjà vécu les mêmes échecs que moi pour qu’il dise cela ? Je crois que oui… Cette phrase m’inspire, je m’imagine perdue dans une jungle et me munissant d’une grande dose de volonté, je me fraye un chemin à travers la broussaille et la végétation pour pouvoir sortir de cette immense jungle. Oui, je veux m’en sortir et c’est juste avec une grande volonté que je pourrais y arriver. 

    En classe, on me surnommait la reine de la réplique ou la Queen du clash, cela me faisait plaisir et me rendait fière, mais ça m’a couté plusieurs séjours chez le directeur et je peux dire que je connais très bien les coins et recoins des corridors de mon école ! 

    Mon deuxième surnom est « chialeuse professionnelle », je l’avoue, j’en fais un peu trop parfois, mais c’est ainsi que je veux me définir, et pas autrement. Et pourtant, je n’étais pas du tout comme ça au primaire, j’étais plutôt docile, une enfant très curieuse et souriante, mais depuis le début de ma secondaire I, j’ai « attrapé l’adolescence » selon ma mère. Elle dit aussi que j’ai dû accumuler beaucoup de colère en moi à force d’avoir été docile. Elle doit avoir raison : de la colère, j’en ai à en revendre même. Ma mère prétend que ce sont les hormones et elle est persuadée que ça va changer, mon père prétend que je tiens ce sale caractère de sa grand-mère paternelle qui chialait contre tout ce qui bougeait ; mon amie Alicia, qui me connait depuis la maternelle, dit qu’elle ne voit aucun changement en moi et que je suis toujours drôle… Mes enseignants au primaire disent que je suis ainsi lorsque je suis surtout contrariée. Mes enseignants du secondaire disent que je suis insolente ! Et moi je dis, laissez-moi tranquille sinon j’explose. Tout le monde se donne le droit de dire ce qu’il pense de moi alors que moi je ne dis rien sur personne, je les accepte tels qu’ils sont. Je garde pour moi tout ce que je pense des autres, c’est simple non ? 

    — Le sushi est prêt, crie ma tante depuis la cuisine. 

    Déjà midi ? J’accours vite vers la cuisine. 

    — Je n’ai pas vu le temps passer, dis-je, un peu essoufflée. 

    — C’est une excellente nouvelle. Lorsqu’on est bien concentré, on ne voit plus le temps passer, en effet. 

    — Miam, miam… que je lance en dévorant des yeux le plat joliment disposé sur la table. 

    — J’ai rencontré aujourd’hui une ancienne élève. Elle s’appelle Marianne, m’annonce ma tante en m’invitant d’un geste à me servir. 

    — Super ! Elle devait être contente de te revoir. 

    — C’est une fille qui était en grande difficulté à l’école où j’enseignais. Ce n’était pas mon élève, mais je la croisais souvent dans les corridors. 

    — Hmmm… je vois où tu veux en venir, tu es très subtile, lui dis-je. 

    Ma tante ne bronche pas, elle poursuit malgré mon commentaire : 

    — Elle est au cégep au programme Éducation spécialisée, mais elle travaille chez Bureau en gros à temps partiel. Elle m’a avoué que depuis le début de sa formation et à son âge, 21 ans, elle s’en sort difficilement. 

    — Ah ! bienvenue dans le monde des ratées ! Elle n’est pas la seule en tout cas. 

    — En fait, elle m’a confié qu’elle regrettait amèrement de s’être trop intéressée aux interminables chicanes de filles. Elle déplorait aussi le fait de s’être occupé des amourettes des gars qui changeaient de blondes comme de chemises ! Ça ne lui a aucunement rajouté de valeur dans sa vie, bien au contraire, que de perte de temps selon elle ! D’ailleurs, elle n’est plus en contact avec aucune de ces compagnes de niaisages et bizarrement, elle a renoué avec d’autres filles qui avaient un but dans leur vie. Elle m’a révélé que si c’était à refaire et que si elle avait le pouvoir de Nakamura, elle ferait les choses autrement. La pauvre petite a passé toute sa pause avec moi, elle en avait gros sur le cœur ! me confie ma tante d’une voix compatissante. 

    — Qui est Nakamura ? 

    — Un personnage dans une série télévisée qui avait le pouvoir de retourner dans le passé… 

    — Et que ferait-elle si elle possédait ce pouvoir ? 

    — Eh bien, elle s’impliquerait plus à l’école : elle s’engagerait dans les différents comités-école, elle fera beaucoup de bénévolat, serait dans le comité étudiant. Bref, elle m’a avoué qu’elle regrette amèrement d’avoir perdu tout ce précieux temps à s’occuper uniquement des chicanes de filles et des gars au lieu d’apprendre de toutes les expériences significatives qui s’offraient à elle. 

    — Pourquoi ferait-elle tout ça ? Je ne comprends pas ? Où est le rapport avec sa réussite scolaire ? dis-je, étonnée. 

    — Selon elle, si elle avait fait des efforts dans ce sens, elle se sentirait moins perdue maintenant au cégep et surtout, elle se connaitrait mieux, elle saurait dans quoi elle est bonne et quels sont ses défis. Elle m’a dit une phrase qui donne à réfléchir tout de même : « Au secondaire, c’est le meilleur temps pour s’explorer, vu qu’on a moins de contraintes sociales et surtout, on a plein de personnes qui nous accompagnent et qui nous tendent la main pour nous aider à grandir, il nous suffit de lever nos mains pour rattraper cette main tendue ». 

    Ma tante se tait un moment, puis elle poursuit : 

    — Je crois que tu comprends exactement ce que ressent cette jeune fille. 

    — Euh… je ne sais pas vraiment… 

    Je ne veux pas lui avouer le fin fond de ma pensée. Moi, je ne suis inscrite à aucune activité ni à aucun comité. J’ai toujours hâte de quitter l’école pour aller retrouver mes amis et surtout, je ne veux pas rater ce qui arrive pendant les pauses et les diners, je ne veux pas passer pour la fille bizarre rejet et une lèche botte des profs ! 

    — Ah ! En tout cas, cette ancienne élève m’a confié qu’elle a longtemps été perdue, sans buts et en déprime totale. Sans l’aide de l’éducateur spécialisé de l’école, elle aurait certainement mal viré. Je me souviens encore de lui, un gentil monsieur : monsieur Philippe, c’est lui qui a insisté pour l’aider à trouver sa voie. Elle voulait lui rendre hommage, d’où son choix de carrière. Son rêve à elle est d’aider ses futurs élèves et elle m’a confié qu’elle avait tellement de choses à leur enseigner. 

    Ma tante rajoute : 

    — Tu sais Sophia, on dit souvent que les voyages forment la jeunesse, eh bien, le véritable sens à cela n’est pas uniquement de voyager à travers les pays. On peut voyager à travers les expériences qu’on vit tous les jours, en lisant des livres aussi… Avec nos implications, on se découvre. À travers nos explorations, on saura quels sont nos limites et nos défis. Avec nos engagements, on apprendra à se surpasser. Évidemment, je parle d’expériences positives lesquelles prennent un tout autre sens lorsqu’elles sont bien encadrées. Au fond, tout cela, tu pourras un jour le mettre dans ton CV. Tu feras ainsi de meilleurs choix à l’avenir ! 

    — Pourquoi dois-je commencer à faire tous ces efforts pendant mes années d’insouciance ? Je le ferai lorsque je deviendrai adulte et c’est tout ! 

    Je me trouvais bien brillante en lui répliquant ainsi. Franchement ! Je vais me bruler dès mon jeune âge ! Je vois les adultes qui m’entourent, ils ne font que travailler et travailler et chialer… jamais le temps de s’amuser. 

    Son regard s’assombrit un peu, mais elle poursuit d’une voix douce : 

    — La réponse est simple : tu es en âge de la découverte et de l’exploration de soi, si tu ne le fais pas à cet âge, tu le feras incontestablement tard dans ta vie et comme Marianne disait : une perte de temps et de la souffrance inutile… À cette période de ta vie, tu n’as pas de responsabilités d’adulte ni de revenus, mais tu possèdes une richesse inestimable, ton seul capital est le temps : une ressource non renouvelable ! Alors, autant l’utiliser à bon escient. 

    Elle poursuit encore sans me laisser en placer une, mais elle semble déterminée à me remettre à ma place. 

    — Ce que tu dois retenir est que chaque effort que tu fais est une occasion pour toi d’apprendre ; même lorsque tu échoues, tu apprends au minimum une chose. Si tu te morfonds sur ton sort, il est clair que tu resteras piégée dans cet état et tu stagneras dans ce marécage mortifiant qu’est le désespoir. Un philosophe français, Jean-Paul Sartre, disait d’ailleurs : « Plus tu échoues, plus tu existes. » Tous nos petits et grands échecs ou succès sont des mini leçons de la vie… Il me semble que lorsque tu te prépares à jouer un match, tu t’entraines beaucoup avant ce match, tu ne débarques pas sur le terrain sans aucun entrainement… 

    OK ! Une chose est sûre : elle a l’art d’en boucher un coin. 

    J’avale mon treizième sushi, le California Roll. Là, on peut dire que je suis tout à fait rassasiée. 

    — Alors, qu’as-tu fait durant mon absence ? Tu avais justement beaucoup de temps devant toi, s’enquiert-elle avec son sourire taquin. 

    Elle change encore une fois de sujet de façon déroutante ce qui ne me laisse guère un temps de réflexion… 

    — Ben, j’ai beaucoup écrit sur mon journal, j’ai réfléchi à tout ce que je fais dans ma vie… Je suppose que prendre des pauses à ne rien faire nous dispose à mieux nous éclairer. 

    Moi aussi, je peux parfois dire des propos intelligents ! 

    Ma tante sourit à ma réplique tout en se levant pour débarrasser la table et je fais de même. 

    — J’ai tout écrit dans mon journal, j’avoue que c’est un bon allié pour moi. 

    Ce qu’elle confirme d’un mouvement de tête en ajoutant : 

    — C’est vrai que tenir un journal est un outil puissant pour se découvrir et déverser les frustrations vécues. Et qu’as-tu découvert sur toi-même, ma belle grande fille ? — Que… 

    J’hésite un peu à tout lui confier, mais en y repensant bien, ma tante ne semble pas vouloir me juger du tout du tout, je devrais en profiter, non ? …  

    — Enfin, j’ai peut-être à revoir mes choix d’amies et amis, lui dis-je. En classe, je suis entrainée par ceux qui niaisent, c’est néfaste pour moi et je le sais, mais c’est tellement drôle sur le coup et j’embarque volontiers dans cette ambiance. Parfois, je séchais mes cours pour profiter du beau temps dehors avec Bianca et ses amis super cools et plus vieux que nous, ils s’amusent toute la journée. Leur mode de vie est spécial, disons… 

    — Donc, le choix de tes amis est important pour toi, c’est super ! Tu as une capacité d’analyse surprenante. C’est encore une autre force en toi. 

    — T’es sérieuse ? On ne m’a jamais dit ça ! 

    — Peut-être que tu ne l’as jamais montré aux autres, se laisser découvrir par les autres est une autre affaire. 

    Elle m’invite à la suivre, ce que je fais sans me poser de questions. 

    On arrive à la pièce des frissonnements et l’on s’assoit face à la merveilleuse vue. Bien installées sur nos fauteuils, ma tante poursuit notre discussion. 

    — Qu’as-tu découvert d’autre sur toi ? 

    Ayant une mémoire de poisson rouge, je demande à ma tante la permission d’aller chercher mon journal… 

    — J’ai écrit aussi qu’on m’appelait la Queen du clash, et en toute franchise, pour moi, c’est une fierté, mais cela me cause beaucoup d’ennuis dans ma vie ! Ça me vaut des expulsions de classe qui me mènent tout droit vers les couloirs froids de l’école, et je ne comprends pas pourquoi. Pourtant, les élèves trouvaient mes répliques bien drôles, j’en riais moi-même, mais mes enseignants n’étaient pas de cet avis. 

    — Ah ! la réplique ! Les élèves confondent souvent clash et réplique. Un clash, c’est négatif et fait appel aux conflits, en revanche, avoir de la répartie dans ses répliques, c’est encore mieux, ça fait appel à l’esprit et c’est plutôt positif. C’est l’histoire des trois Ré : RÉplique, RÉpartie et RHÉtorique. Savais-tu que la rhétorique est un art, l’art de bien parler ? 

    — Hein ? 

    — Cet art est enseigné dans certaines écoles. Il existe même des battles et des concours d’éloquence un peu partout dans le monde. 

    Je reste bouche bée et incrédule face à ce qu’elle me raconte là ! 

    — Parfois, la limite entre le sarcasme, l’insolence et la réplique est très mince et on peut facilement basculer vers le côté obscur lorsque notre réplique reçoit un écho défavorable, explique-t-elle. 

    — C’est exactement ce qui m’arrive, lorsqu’on réagit mal à ma réplique, ça provoque en moi cette colère qui désire expulser une riposte méchante et ça finit mal… Mon but est de faire réagir l’autre. 

    — Il y a plusieurs activités où tu peux faire fleurir ton « don ». Par exemple, faire de l’impro ou participer à des concours d’éloquence. Tu seras sur un vrai ring face à des personnes de ton calibre ou mieux, cela t’aidera à te surpasser, à raffiner tes répliques, et du coup, à te diriger vers le côté lumineux de ta force. Tu sais Sophia, on a toujours en nous deux forces : la force du mal et celle du bien, celle qui gagne c’est souvent celle que l’on nourrit le plus… En fait, ce que j’essaie de te dire est que tes ripostes peuvent devenir de bonnes répliques pleines d’esprit. Il suffit d’utiliser ton talent de la façon la plus positive possible. Comme on dit : Débattre au lieu de se battre. 

    — Je n’ai jamais vu les choses sous cet angle… Je découvre mes qualités avec toi ! Merci, dis-je timidement, mais avec sincérité. 

    Ma tante me laisse seule un moment et revient après quelques instants avec une pierre sur laquelle est inscrit : Se connaitre. 

    — Garde précieusement cette pierre, elle te fera rappeler que tu peux avancer dans ta vie avec moins de frustrations, plus de forces et beaucoup de découvertes. C’est simple, tu as en toi mille et une semences, celle qui va éclore est celle que tu as pris soin d’arroser. En l’entretenant, elle deviendra une belle plante florissante. Il te suffit maintenant de trouver ces graines en toi. As-tu remarqué ce que tu as découvert en toi en l’espace de quelques heures ? Imagine une vie ! Ce n’est que le début pour toi ma belle grande fille. 

    Toute cette discussion me fait entrevoir un immense champ qui n’attend que moi pour aller l’explorer. 

    3 h 14 PM 

    Cher journal, 

    Hey, hey, les amis, j’ai des talents, je ne suis pas si nulle que ça, bien au contraire. Je me sens gonflée de fierté et hot. Mon champ de vision s’agrandit considérablement ! Je me promets d’aller creuser en dedans de moi à la recherche d’autres forces cachées et semences non arrosées. À suivre… 

    Seule dans ma chambre, je contemple la pierre pendant un bon moment. Comment ferai-je pour découvrir mes talents ? Que dois-je faire pour me propulser ? Aurai-je réellement le temps de faire tout ça ? Oh ! nooonn ! Encore des questionnements qui agitent mon esprit… cette fois-ci, c’est une agitation différente, une sorte de nouvelle énergie m’habite. Il faut absolument que j’en parle à tante Meije en fin de journée. 

   



 Le temps 

    — En repensant à notre discussion du diner, une question m’enquiquine : comment et où trouverai-je du temps pour me découvrir ? Le début de l’année est dans une semaine et je dois passer tout mon temps à travailler fort pour ne pas couler mon année… C’est vrai que je me sens moins nulle, j’ai des forces, mais je ne sais pas quoi faire de tout ça. Ah ! oui, j’ai oublié de t’informer que mon troisième surnom est : la miss bordélique ! 

    — Oui, en effet, lorsqu’on manque d’organisation, on a des défis supplémentaires, me répond-elle. 

    — Voilà, je le savais… c’est foutu pour moi, j’ai tous les défauts du monde, moi ! dis-je, découragée. 

    Ma tante me regarde d’un air compatissant, mais allumé : 

    — La bonne nouvelle est que tout a une solution, même les pires des situations. L’écrivain André Gide disait : « il n’y a pas de problème, il n’y a que des solutions. L’esprit de l’homme invente ensuite le problème[14] ». 

    — Et que serait la solution ? Que je m’empresse de répondre avec une lueur d’espoir dans mon cœur. 

    Ma tante a le don d’avoir des réponses à tout. Ça me rassure et me redonne de l’espoir. J’espère que je serai comme elle à l’âge adulte ! 

    — Savais-tu qu’on a 86 400 secondes dans une journée ? 

    — Non, je sais plutôt qu’il y a vingt-quatre heures par jour… 

    — On pourrait faire le bilan d’une journée typique et par la suite pour toute une semaine. Voyons un peu : tu as vingt-quatre heures par jour, combien d’heures de sommeil dans ta journée ? 

    — Dix heures de sommeil, je suis une grande dormeuse depuis toute petite. 

    — OK, il te reste quatorze heures. Environ sept heures pour l’école, donc, il t’en reste sept autres… trois heures sont largement suffisantes pour tes besoins de bases : te nourrir, ta toilette… Il en restera quatre heures à placer… devoirs, famille, activités physiques… 

    Ma tante monologue ainsi, mais je l’interromps vite : 

    — Vu ainsi, ça donne que j’ai du temps libre en masse ! Malheureusement, ma réalité est tout autre, je passe du temps sur mes réseaux sociaux, à m’amuser, à glander avec mes amis(es)… à regarder mes séries… à vivre quoi ! 

    — Ah ! je comprends. Là, entre en jeu le principe des priorités. Sais-tu ce que c’est ? 

    — Euh… je connais plutôt la priorité… des opérations en maths, le fameux PE(MD)(AS)[15].  

    Elle éclate de rire du fond du cœur me trouvant très drôle. Enfi n un adulte qui reconnait mon talent humoristique sans me réprimander. 

    [image: ]— Oui, c’est vrai, ça ressemble un peu à la priorité des opérations en maths où l’ordre des calculs à effectuer suit des règles établies… Dans la vraie vie, la priorité est donnée à la chose qui te donnera de la puissance, c’est le principe de la priorité des priorités, tu as sûrement déjà entendu dire « il faut aller selon ses priorités ». C’est un moyen simple, mais tellement efficace pour l’avoir expérimenté moi-même avec mon entourage. Le truc est de prendre en note les choses les plus importantes à nos yeux ! Les amies, les amours, les études, le sport, la famille… les classer par ordre de priorité. Ensuite, il faut absolument se dire que peu importe ce qui arrivera dans ta journée ou dans ta vie, tu accompliras coûte que coûte ta priorité Numéro un… tu verras l’effet bénéfique sur ton quotidien. Un genre de déclic se fera dans ton cerveau, une sorte de motivation émanera de toi, tu auras le sentiment d’être capable de tout réaliser. Donner la priorité aux priorités doit être ton leitmotiv afin de t’insuffler le Power nécessaire pour te propulser vers ce que tu désires ! 

    Elle est à nouveau animée par le désir de me livrer un nouvel enseignement et je l’écoute de bonne foi. 

    — Laisse-moi te raconter cette histoire : un jour, lorsque ma fille avait neuf ans, elle était triste à cause du rejet de certaines amies. Je lui ai demandé alors de faire son échelle des priorités. Une fois ses priorités établies : en 1er : famille ; en 2e : étude ; en 3e : danse ; en 4e : amitié, elle s’est rendu compte en les énumérant que finalement, ses amies n’étaient pas si importantes pour elle à ce moment-là de sa vie. Du coup, elle s’est sentie nettement mieux et libérée. Sa prise de conscience de ce qui est réellement important pour elle s’est précisée. Son inconfort provenait du fait qu’elle se croyait obligée de ressembler aux autres amies, mais ce n’était pas son souhait du moment, c’est comme aller contre sa nature, on se sent forcément mal. 

    — Ah oui ! J’ai déjà vécu ce genre de situation quand l’ami à Bianca m’a offert une cigarette et je me sentais mal de l’accepter. J’étais déchirée entre l’amitié et la santé… En y repensant maintenant, il est clair que je choisirais ma santé puisque c’est ce qui est important à mes yeux. 

    — Toutes tes priorités, tu peux les noter sur ton tableau de visualisation, renchérit ma tante. 

    __________ 

    Après calcul, j’ai huit heures par semaine rien que pour moi et cela, sans compter les fins de semaine, Yeahhh ! Je suis riche… en temps ! Je note ça dans mon journal. J’aime cette idée de savoir exactement mon nombre d’heures libres pour une semaine d’école. 

    Pendant que j’écris sur mon journal, ma tante me demande : 

    — As-tu déjà remis un projet préparé à la toute dernière minute, mais pour lequel tu as réussi à avoir une bonne note ? 

    — C’est juste l’histoire de ma vie que tu racontes là, mais mes travaux sont souvent non réussis. En revanche, je me souviens qu’une fois, j’ai travaillé fort la veille de la remise d’un projet en anglais… jusqu’à deux heures du matin et j’ai eu 90 %, mais j’étais brulée le lendemain. C’est une de mes rares bonnes notes d’ailleurs. En histoire aussi j’avais eu un 60 % en révisant uniquement à la dernière minute. Sinon, la majorité du temps, j’ai moins que 60 %. 

    — On dit que « celui qui sait gérer son temps peut déplacer une montagne ! ». Je vais te parler d’une loi sur la gestion du temps qu’un historien anglais, Cyril N. Parkinson, a énoncé[16]. Elle dit que le travail se dilate jusqu’à occuper tout le temps qui lui est consacré. 

    Je fronce mes sourcils avec mon air le plus interrogateur possible. 

    — Pour ta recherche en anglais, je suppose que tu avais un échéancier ? 

    — Oui, j’avais trois semaines pour le faire, j’y pensais presque tous les jours, mais je préférais passer du temps avec mes amies. 

    — Donc, tu as réussi à le faire la veille de la remise sous pression et sous stress et en plus de tout ça, tu y as pensé durant tout ce temps offert pour travailler dessus. 

    — Oui… c’est à peu près ça. Je ne vois pas où tu veux en venir. 

    — Supposons que tu déplaces toute cette pression au tout premier jour, que se passera-t-il selon toi ? 

    — Eh bien… mon travail sera fait le premier jour et j’aurai vingt jours pour faire autre chose ? 

    J’écarquille mes yeux, séduite par ce que je viens de piger ! 

    — C’est exactement la force de cette loi, me dit-elle. Tu as très bien saisi le sens. Donc, si tu décrètes à ton cerveau que la tâche ou tes devoirs sont d’une urgence capitale, il va se mettre au travail et tu les finiras avant l’échéancier. Du coup, tu profiteras du temps qui te reste pour faire autre chose. 

    — Ouais, je n’ai jamais vu les choses de même, ça a l’air plutôt cool, mais comment fait-on pour donner cet ordre à notre cerveau ? 

    — Disons que c’est la partie demandant plus de rigueur pour quiconque, mais la bonne nouvelle est que tout cela s’apprend. Faire le travail demandé par son enseignant ou ses parents en moins de temps exigé s’apprend aussi. Un petit conseil : applique-toi du mieux que tu peux. La pire chose à faire lorsqu’on utilise ce principe est de bâcler son travail ! Ce dernier doit être le plus impeccable possible, sans quoi il sera soit à refaire, et dans ce cas tu auras perdu beaucoup de temps en pensant le contraire, soit ta crédibilité aux yeux des autres sera perdue et tu gagneras ainsi en popularité de la fille « à surveiller » par ses enseignants et parents. Bref, ils seront constamment sur ton dos, ce qui est désagréable. Lorsque j’ai découvert cette loi, je devais avoir environ ton âge. Une de mes tâches à la maison consistait à ranger les chambres. Et je n’avais pas le droit de regarder ma série préférée si cette tâche me prenait une éternité. Donc, je chronométrais chacune de mes tâches, et à chaque fois, je devais battre mon propre record ! Une fois ma tâche vite faite et bien faite, je me récompensais en m’installant allongée au milieu d’une des chambres propres en relaxant ou en relisant mes romans préférés. Par la suite, j’allais regarder ma série. J’ai réalisé qu’après m’être débarrassé de ma besogne, il y avait moins de conflits dans l’air sans oublier mon grand gain : du temps en masse pour mes divertissements. 

    — Cette technique me plait vraiment… mais je doute fort d’être capable de l’appliquer ? que je lui avoue. 

    — Tout est possible, ma grande fille. Combine le principe des priorités avec la loi de Parkinson et tu verras la magie opérer, déclare-t-elle d’une voix se voulant encourageante. 

    Ses propos sont si captivants qu’ils m’incitent à les appliquer sur-le-champ… 

    Je finis ma journée avec ce nouvel apprentissage : bien m’appliquer dans mes travaux en un temps record afin de pouvoir profiter d’un temps libre bien mérité. 

    En prime, ma tante m’offre une troisième pierre avec l’inscription Temps. 

    Allongée sur mon lit, la pierre Temps dans mes mains, j’imagine tout ce que je pourrais réaliser en mettant du cœur et du sérieux dans mes travaux. 

    Je reprends mon confident et je note dessus la loi de Parkinson. C’est alors qu’une bulle me traverse l’esprit ou plutôt un nuage me l’assombrit. Je comprends tout à fait que la gestion du temps peut déplacer des montagnes, mais comment vais-je m’y prendre avec mes grandes difficultés à l’école ? J’ai très souvent des blocages lors de mes révisions et durant mes devoirs. Alicia essayait parfois de m’expliquer, mais je n’y comprenais rien. Cette sensation désagréable d’avoir une coquille vide à la place du cerveau me décourageait tellement que je finissais par faire tout sauf étudier. J’en parlerai demain à ma tante… 

    Très épuisée de ma journée, une seule envie me prend : aller me coucher. 

    Je fais un rêve étrange durant la nuit : j’étais un papillon monarque géant qui survolait le ciel de l’école tout en riant et une joie immense s’empare de moi. 

    Je me réveille avec cette sensation agréable de légèreté. 

  


 
   
    CHAPITRE VI 

    Jour 5  

    Stratégies 

    Tu me dis, j’oublie. Tu m’enseignes, je me souviens. 

    Tu m’impliques, j’apprends.  

    benJamin FranKlin 

    À ma grande surprise, vers sept heures du matin, plus aucune envie de dormir, mais plutôt l’envie d’en savoir davantage et d’en apprendre plus. Une sorte d’ampoule s’est allumée quelque part en moi me mettant dans un état d’alerte. J’ai l’impression que mes récents apprentissages ont augmenté mon niveau d’adrénaline et je me sens dans un état d’excitation tel un enfant ouvrant des boules de poupées LOL Surprise ou alors un Kinder Surprise. À la place d’une bébelle en plastique, j’ai plutôt des apprentissages. Je me surprends à me poser des questions du genre : que vais-je apprendre ou faire aujourd’hui ?… Eh bien ! ma mère tomberait des nues en me voyant ainsi. 

    Je rejoins vite ma tante dans la cuisine. Elle m’accueille avec un grand sourire. Comment fait-elle pour être toujours de bonne humeur et en forme ? 

    Elle m’annonce qu’on fera l’épicerie au marché Jean-Talon à Montréal. Mon excitation s’estompe d’un coup. De l’épicerie… yark ! C’est l’activité la plus plate au monde… Moi, j’ai des questions à poser d’une importance capitale et elle me parle d’épicerie ! Pfff… Nous embarquons dans sa Toyota Prius, la voiture la plus silencieuse au monde. Je connais ce genre de voiture électrique, car mon père rêve d’en avoir une, il n’arrête pas d’en parler à table. Il dit qu’en l’achetant, il fera beaucoup d’économie sur l’essence vu que c’est une voiture électrique, mais il préfère attendre quelques années avant de l’acheter. Je n’ai jamais compris pourquoi… Ah ! les adultes ! 

    — Es-tu déjà allée à ce marché ? 

    — Non, jamais, disons que faire l’épicerie n’est pas trop mon truc. J’expulse enfin ma frustration avec beaucoup de retenue. 

    — C’est un marché où l’on vend des fruits et légumes frais et locaux, j’en achèterai quelques-uns pour conserver le meilleur de l’été… C’est cool pour moi évidemment, ça l’est moins pour toi. Je sais que faire l’épicerie n’est pas la chose la plus trippante qui soit, mais dis-toi qu’à chacune de nos activités, il y aura un nouvel enseignement pour toi. 

    Son explication calme peu à peu ma frustration. En tout cas, elle dit tout haut ce que je pense tout bas ! Suis-je à ce point si transparente que ça ? 

    — Tu te demandes sûrement comment j’ai pu lire dans tes pensées. 

    — Euh oui… c’est vrai ! 

    — En fait, je me mets à ta place et j’essaie de te comprendre, on appelle cela de l’empathie émotionnelle. 

    — Ah ! OK ! Merci… 

    — Peux-tu me rendre un service ? Je n’ai pas pris en note la liste de ce que je devrais acheter, peux-tu ensuite la mémoriser sans regarder la liste ? 

    — D’accord, mais je te préviens, je n’ai pas une bonne mémoire, tous mes profs et même mes parents me disent que j’ai une mémoire de poisson rouge… Mon amie Alicia a plutôt une mémoire d’éléphant et je ne sais pas comment qu’elle fait d’ailleurs. 

    — Dernièrement, j’ai assisté à une conférence où l’on expliquait comment la réussite chez les élèves est directement liée à une combinaison d’efforts et d’utilisation de bonnes stratégies. Si tu possèdes en toi la volonté de mettre tous les efforts nécessaires pour réussir, tu auras besoin de stratégies. À l’école, on vous enseigne plusieurs de ces stratégies, j’en suis convaincue, mais parfois, comme tu le mentionnes si bien, elles passent dans les trous de ta mémoire et se retrouvent dans les oubliettes. Retiens les stratégies que l’on verra aujourd’hui, ce sera ta base, et combine-les à celles enseignées en classe. Il est clair que ton écoute, ta connaissance de toi-même, ta façon d’apprendre… en plus des stratégies que nous verrons aujourd’hui sont des morceaux du casse-tête qui formeront l’univers du grand S, le S pour Stratégie. Bien outillée, tu seras prête à recevoir l’enseignement des enseignants qui sont là pour te transmettre leurs connaissances. Tu n’auras qu’à te servir dans ce grand buffet qu’est le savoir ! 

    Son discours me purifie le cerveau. En effet, je me sens bien disposée à déguster ce qu’elle a à m’offrir. Un sourire délicieux me traverse l’esprit.  

    — As-tu des techniques pour mémoriser une liste ? 

    — Euh… oui… le parcœurisme[17], c’est ce que je fais souvent. 

    — Et ça fonctionne ? 

    — Pas vraiment. Lorsque je suis stressée durant mes examens, j’oublie tout ce que j’ai révisé, d’où mes fameuses notes… 

    — Eh bien, une autre bonne nouvelle : je peux te montrer quelques techniques de mémorisation et c’est la première stratégie d’apprentissage. On en explorera trois aujourd’hui. 

    Ah ! voilà, je le savais ! Un soudain délice me prend telle une petite fille devant son Kinder surprise. 

    Ma tante continue de parler en conduisant sans se rendre compte de l’état de ravissement qu’a engendré l’annonce de ma nouvelle leçon. 

    — Mademoiselle Sophia, vous êtes conviée à utiliser l’Art de la mémorisation, dit-elle de façon révérencieuse. 

    — C’est un art ? Je crois que t’abuses un peu avec ça… Avec toi, tout est art. 

    Ma réponse est sortie si vite sans que je puisse la rattraper. Redoutant sa réaction, je la regarde du coin de l’œil. Fiou, elle sourit. 

    — Oui, tu as raison, je vois de l’art partout. C’est le propre de l’enseignant de s’émerveiller comme un enfant, enfin c’est ce que je crois… Depuis la nuit des temps, l’être humain essaie d’améliorer cet art et les scientifiques font de plus en plus des découvertes intéressantes sur le fonctionnement du cerveau humain. Il y a une science qui étudie cela, c’est la neuroscience, elle a été développée à partir des années 1960. Bref, trêve de théories maintenant, es-tu prête à tenter l’expérience de la mémorisation ? 

    — Oui, bien sûr ! dis-je, résolue à en savoir plus. 

    — Voici ma liste d’épicerie, tu peux l’écrire pour moi et on s’amusera à tester ta mémoire, je te promets qu’on ne reviendra pas le panier vide. 

    Je me mets à écrire sa liste : ail, oignons, échalotes, miel bio, melon, betteraves, pommes de terre, tomates, céleri, épinards. La moitié de ces aliments que je ne mange genre jamais. Je me garde de le lui révéler. 

    — Comment ferais-tu pour retenir ma liste ? me demande-t-elle. 

    — Eh bien, je vais la lire à plusieurs reprises pour l’apprendre par cœur, c’est ce que je fais d’habitude. 

    — Te rappelles-tu les phrases mnémotechniques que l’on vous apprenait au primaire pour mémoriser par exemple quelques prépositions en français ? 

    — Non, c’est quoi ce truc ? 

    — Le truc du « à de par pour en dans sans » ou alors le truc pour retenir les conjonctions « mais où et donc or ni car », m’explique-t-elle. 

    — Je n’ai aucun souvenir de cela. 

    — Je l’ai appris lorsque j’étais au primaire et je m’en souviens encore à l’aube de mes 60 ans ! Le truc est de te rappeler ta liste en utilisant une petite histoire facile à retenir et qui a un sens à tes yeux. 

    Je regarde ma tante d’un air dubitatif, mais elle enchaine : 

    — Tu te poses la question, comment je fais pour créer une histoire. 

    — Euh ouuii ! je m’empresse de répondre. 

    — Eh bien, chacun utilise son imagination comme bon lui semble. Notre imagination n’a ni de limites ni de frontières et c’est ce qui est génial. Donc pour ma liste, je pourrais énoncer l’histoire suivante : pour cuisiner ma soupe, je mettrais de l’ail, des oignons, des patates, des épinards et du céleri, mais je ne mettrais sûrement pas de miel ni de tomates, ni de melon, ni de betteraves. Je vais répéter cette formule dans ma tête et j’imaginerai chacune de mes actions : dans ma cuisine, en train de mettre des ingrédients dans mon chaudron pour ma soupe. Je range les ingrédients qui ne feront pas partie de ma soupe. Je dois imaginer chacun de ces ingrédients. Je répète ma petite histoire trois fois et je suis certaine de retenir ma liste avec facilité, en un temps court et pour longtemps. 

    Elle se tourne vite vers moi et m’explique : 

    — Je te laisse quelques minutes afin d’expérimenter ce truc, n’oublie pas de faire appel à ton imagination. Une petite pincée de stress pour rajouter du punch au test : tu as cinq minutes pour retenir le tout, le temps d’arriver au marché. 

    Je me mets tout de suite au travail, je veux réussir ce défi. J’en ai juste assez de vivre avec le syndrome de Doris dans le monde de Némo. Je me vois déjà comme un poisson qui saute dans le grand océan en quittant son petit aquarium. 

    Un calme absolu règne dans la voiture. L’air frais m’aide à me concentrer. Je répète et imagine mes actions plus que trois fois, telles que montrées par ma tante. 

    On arrive au marché. Un monde fou semble prendre d’assaut la place, différentes odeurs et divers bruits me désorientent complètement… L’heure de vérité a sonné : panier vide ou plein ? Là est la question. Une petite hésitation me saisit au début, mais ma tante m’encourage à faire confiance à mon imagination. 

    — J’imagine des patates, de l’ail, des oignons, des échalotes, du céleri et des épinards et je ne mets dans ma soupe ni miel, ni melon, ni tomates et ni betteraves, car je ne veux pas de soupe sucrée couleur rouge sang ! 

    Comme par magie, je réussis le test. À moi le grand océan ! 

    Ma tante me félicite en disant : 

    — Hey ! Bienvenue dans le monde du premier art du cerveau. Je vois que t’as rajouté ton grain de sel à la recette. 

    On rit de son jeu de mots. Elle a raison, on peut imaginer de différentes façons et surtout, il faut prendre ce qui a du sens à nos yeux ! 

    — Comment te sens-tu ? 

    — Fière de moi, et je te dirais même qu’une sorte de porte, cachée quelque part dans ma tête, s’est ouverte !  

    Je lui révèle d’un air sincère ce que je ressens. 

    Cela fait une éternité que je n’ai pas ressenti un minimum de contrôle dans ma pauvre tête. 

    Ma tante m’informe que l’art de mémoriser est un vaste monde. On y retrouve plusieurs catégories, par exemple, l’alphanumérique : on peut mémoriser une série de chiffres et de lettres en pensant à des dates d’anniversaire ou à des dates importantes à nos yeux. Elle-même, elle les utilise dans son quotidien. 

    — Je mémorise les seize chiffres de mes cartes bancaires et j’en ai trois ! Évidemment, j’utilise les stratégies de mémorisation numérique. Cela m’aide à élargir le champ de ma mémoire et à la garder en forme, surtout à mon âge ! 

    Sur le chemin du retour, ma tante me parle de pourcentage et de prix après taxes. Avant, ce genre de discussion m’irritait beaucoup, mais aujourd’hui, je me sens disposée à recevoir toute sorte de connaissances, même des maths ! Franchement, je me surprends moi-même, ce qui est loin d’être désagréable. 

    — C’est très facile à calculer, suis-moi : notre 100 % représente le tout qui est le prix de nos achats égalant 90 $, n’est-ce pas ? explique-t-elle. 

    — Oui. 

    — Ensuite, nous devons payer une taxe d’environ 15 %. Quel sera le pourcentage à payer au total ? 

    Hésitante, je réponds : 

    — … 115 %.  

    — Bravo, 115 % de quoi ? 

    — Du prix final, donc 115 % de 90 $. Mes profs disent que le « de » représente la « multiplication » en maths… la seule chose dont je me souviens concernant le pourcentage. 

    Je poursuis, peu confiante : 

    — 115 % ou plutôt 1,15 multiplié par 90 pour trouver le prix après taxes ? C’est bien ça ? 

    — Oui ! s’exclame ma tante. 

    Rassurée de mes capacités à résoudre, je reprends confiance en moi en me disant : hey ! la grande, t’es pas si pire que ça. 

    Nous arrivons à la maison à onze heures, l’heure de préparer notre diner. 

    — Es-tu prête pour ta deuxième stratégie ? 

    — Oh ! que oui ! 

    — Albert Einstein a dit un jour que « si vous ne pouvez pas expliquer un concept à un enfant de six ans, c’est que vous ne le comprenez pas vraiment ». Ce qu’il faudrait retenir, entre autres, de sa citation est qu’en réexpliquant un concept ou une notion que l’on vient d’apprendre à autrui, on les comprendra encore mieux et de ce fait, ils seront enregistrés dans notre mémoire pour toujours. En clair, plus tu partages avec les autres ce que tu viens d’apprendre, plus tu maitrises la notion apprise. 

    — Et la troisième stratégie ? 

    — C’est celle qui fait appel au côté routinier de l’être humain : la répétition. 

    — La répétition ? 

    — Par exemple, tu viens d’apprendre la résolution d’équations algébriques en maths. Il te faut plusieurs exercices pour que ton cerveau absorbe et retienne la méthode enseignée. C’est vrai que les devoirs sont ennuyants et fastidieux à faire, mais ils ont leur côté bénéfique surtout lorsqu’il s’agit de maitriser une technique ou un processus. Nul n’a réussi du premier coup à absorber un nouvel apprentissage consistant, même Michael Jordan, le grand joueur de basket-ball. Il lui a fallu rater 9 000 tirs durant sa carrière pour pouvoir accéder à la réussite. 

    — Pourquoi personne ne nous enseigne ça à l’école ? dis-je, indignée. 

    — Je crois que cela s’enseigne à l’école de différentes façons, toutefois ce qui n’est malheureusement pas encore enseigné, c’est plutôt l’écoute. 

    Sa réponse me replonge dans mes souvenirs. Je me revois en classe n’entendant presque plus ce que dit notre prof tellement le niaisage et le bruit sont à leur comble. Je ne suis pas du tout innocente dans cette histoire ! En fait, je contribue de beaucoup à rendre le climat de classe hors d’écoute. 

    À cette pensée, de l’embarras m’envahit et je me promets de me débarrasser de ce genre d’attitude dès que l’occasion se présentera. 

    Ma tante m’offre ma quatrième pierre avec le mot Stratégies : 

    — Retiens cet enseignement, ma sage Sophia : explique aux autres tes nouveaux apprentissages afin d’approfondir ta compréhension. C’est dans la répétition que tu pourras parfaire ton apprentissage. Utilise et explore ton imagination pour renforcer ta mémoire et crois-moi, tu te lanceras telle une fusée désirant explorer de nouvelles galaxies. 

      

      

      

      

      

    Tes finances 

    Ce qui compte dans la vie, 

    ce n’est pas combien d’argent tu gagnes,  

    mais combien d’argent tu peux parvenir à conserver. roberT T. KiyosaKi 

    Assise sur la chaise longue de la piscine avec mon fidèle compagnon à multiples usages… mon cellulaire, enfin ! Je savoure ce moment d’accès Wi-Fi avec un grand plaisir. Une envie d’avaler quelque chose de sucré et de froid m’altère et je veux absolument me désaltérer. J’avais repéré un dépanneur dans ce coin perdu lors de mon arrivée. 

    — Je crois que je vais aller au dépanneur du coin m’acheter une sloche et des friandises, il fait tellement chaud ! 

    — Je suis curieuse de savoir le prix de tout ça ? demande ma tante qui s’occupe de ses plantes de jardin. 

    — Eh bien, aucune idée ... environ 5 $, je pense. Pourquoi cette question ? 

    — Simple curiosité, la seule chose que j’achète au dépanneur c’est le lait et rien d’autre, m’informe-t-elle d’un air détaché. 

    — Hein ! T’es vraiment weird… Il y a tellement de choses à acheter au dépanneur pourtant. Je ne sais pas comment tu fais pour résister à ne rien acheter d’autre. 

    — Je résiste, car je n’aime pas me faire arnaquer… C’est un simple calcul mathématique. 

    — Encore des maths, ma tante… Oh ! non ! Je veux seulement relaxer et avaler quelque chose de frais et sucré en textant avec mes amies. 

    — Tu n’es pas curieuse de comprendre ce simple calcul ? 

    — Non pas vraiment. Pas maintenant. 

    Remplie et rassasiée de mes apprentissages du matin sur les stratégies, je pensais mériter un peu de répit et de farniente, juste le temps d’un après-midi, mais je commence à la connaitre, elle ne me lâchera pas… 

    — OK, OK, je respecte ton choix et tu vivras avec les conséquences… À la place de te montrer mon fameux calcul, je te propose la chose suivante : des fruits frais et une sloche faite maison avec beaucoup de tendresse, en contrepartie, tu me donneras ton 5 $. Tu seras servie à domicile et je t’épargne le déplacement et la taxe, qu’en penses-tu ? m’annonce-t-elle d’un air amusé. 

    Et c’est reparti ! Je le savais. 

    — Oh ! Je m’en doutais que ton « ok, ok » n’augurait rien de bon, lui dis-je, faussement exaspérée. 

    — Eh bien, que décides-tu ? Me remettre à moi le 5 $, un produit maison et bio que tu savoureras au bord de la piscine en économisant la taxe… ou alors, tu dépenses ton argent et tu marcheras jusqu’au dépanneur dans cette chaleur pendant presque deux kilomètres aller-retour ? 

    Je sais qu’elle va gagner à ce jeu-là, mais je m’en soucie peu… Ça m’amuse de voir quelle technique elle va utiliser pour me convaincre et je poursuis : 

    — La marche, c’est bon pour la santé, non ? que je lance comme dernière munition. 

    — Oui, ingurgiter du sucre en marchant, pas sûre que c’est une bonne idée… En plus, tu peux bien bouger dans la piscine… la natation est un sport complet. 

    — OK, c’est bon, t’as gagné ! 

    — Mais je peux aussi te proposer autre chose de mieux pour toi. 

    — Quoi encore ? 

    — Eh bien, prépare avec moi la sloche et tu garderas ton argent. Réfléchis à ce que tu pourrais faire avec cet argent épargné, qu’en penses-tu ? 

    — Tu es vraiment convaincante, je l’avoue ! 

    — Bon, allons le préparer alors ! 

    Bon gré mal gré, je me lève et la suis vers la cuisine. 

    Elle sort de son congélateur quelques fruits. 

    — Ce sont des fruits de ton jardin, je suppose ? 

    — Oui, toujours. Des fraises et des framboises cultivées dans mon jardin que j’ai congelées pour cuisiner et, crois-moi, je sauve beaucoup d’argent. 

    — Je ne comprends pas… Tu n’es pas payée lorsque t’es à la retraite ou quoi ? 

    — Je cultive mon potager depuis très longtemps. 

    — Je sais que les enseignants n’ont pas un bon salaire, mais pas à ce point ! Moi, lorsque j’aurai un salaire, je le dépenserai pour me faire plaisir, c’est certain ! 

    — Je comprends ton raisonnement, mais selon moi, chaque dollar qui rentre et qui sort de nos poches compte. Ces dollars ont une valeur. Connais-tu le sort du billet de 5 $ que t’allais dépenser ? 

    — Euh… non. 

    — Imagine dépenser ton 5 $ aujourd’hui, il est clair que tu ne le reverras plus jamais. Ta sloche n’aura aucune valeur, tout passera dans la toilette… En résumé : c’est comme si tu avais pris un 5 $ que tu l’avais jeté dans la toilette et tu avais un malin plaisir à tirer la chasse et à le voir partir sans jamais revenir. 

    Je la toise en pensant en mon for intérieur : mais d’où elle sort toutes ces idées bizarres ! 

    Elle poursuit sans se soucier de ma réaction : 

    — Maintenant, imagine que tes parents te donnent 5 $ tous les jours pour la cafétéria ou ton argent de poche… Tu décides de les garder et de les économiser. En 180 jours d’école, tu auras en ta possession 900 $! Pour une fille de ton âge, il me semble que 900 $ c’est le gros lot, n’est-ce pas ? C’est environ le prix d’un permis de conduire ou alors le cout d’un billet pour Paris. Imagine aussi qu’en plus de cela, tu décides d’avoir des petits boulots pour conserver cet argent en te sacrifiant un peu : du gardiennage par-ci, tondre le gazon ou déneiger par-là… faire l’épicerie pour les personnes âgées… 

    — Donc, si je comprends bien, je vais devenir une esclave du travail rien que pour conserver 900 $? Comment je fais pour m’acheter ce que mes parents ne veulent pas m’offrir, hein ? 

    — C’est une excellente question ! Justement, c’est à ce moment-là qu’entre en jeu ton imagination, encore notre meilleure alliée. L’argent doit être à ton service et non le contraire, selon moi. 

    — Comment ça ? Je ne comprends rien ! 

    Je me surprends à presque hurler d’incompréhension. Je me sens étourdie par tous ces propos, mais elle garde son ton amusé et allumé avec une touche de zénitude : 

    — Admettons que tu en dépenses le tiers pour des choses du genre cochonneries, des vêtements, etc. Il en restera 600 $ et du matériel sans grande valeur… Avant d’acheter quoi que ce soit, il faut d’abord se poser deux questions essentielles : est-ce réellement nécessaire pour ma vie ? En ai-je vraiment les moyens ? Lorsque l’on touche un salaire de 40 000 $ par an, on ne cherchera pas à rouler en Ferrari. Aussi, lorsque notre capacité d’économiser n’excède pas un montant de 1 000 $ par année, on n’achètera pas un iPad qui coutera 1 200 $, même si c’est ce qu’on désire le plus au monde ! 

    — Mais tout le monde fait ça. 

    — Laisse-moi te raconter mon histoire. Lorsque j’avais environ ton âge, je vivais dans une petite ville en Algérie, mes parents n’avaient pas les moyens de me donner de l’argent de poche comme la grande majorité des familles de cette époque. Ma mère était au foyer, donc aucun revenu. On était une famille nombreuse et mon père travaillait pour toute la famille. Nous n’étions pas pauvres, mais nous n’étions pas riches non plus. Mon école secondaire était loin de chez moi et on y accédait plus rapidement par le transport en commun. Mon père me remettait l’équivalent d’un 10 $ pour payer mon abonnement mensuel d’autobus de ville. C’était ma seule entrée d’argent ! Je voulais absolument m’acheter une montre à la mode, j’ai donc décidé d’y aller à pied au lieu de prendre l’autobus afin de conserver mon 10 $. Mon père m’avait dit « débrouille-toi, c’est ton argent ». Ainsi, moins de sommeil, moins de repos, mais plus d’argent dans mes poches. Je me réveillais beaucoup plus tôt pour arriver à l’heure à l’école, mais j’étais plus riche de 10 $ chaque mois : j’étais payée ! Ma montre coutait 29 $, environ trois mois d’économie. Étant devenue marcheuse depuis février, ma capacité d’économie n’excédait pas 50 $, le nombre de mois restant avant les vacances d’été. Si j’achetais ma montre, il ne me resterait que 21 $ et l’idée ne m’enchantait guère. J’ai décidé de garder l’argent pour mes vacances d’été. 50 $ à l’époque pour une fille de 15 ans c’était le jackpot ! 

    — Tu as commencé à économiser assez jeune ! Moi, lorsqu’on me donne de l’argent en cadeau ou en argent de poche… eh bien, je le dépense au cinéma ou alors au Mac Donald avec mes amies. Si je suis ton raisonnement, j’aurais flushé des centaines et des centaines de dollars aux toilettes ! 

    — L’idée n’est pas de se priver de tout, je sais qu’à ton âge, c’est important d’avoir une vie sociale et que de temps à autre, il faut se faire plaisir. Je n’y vois aucun inconvénient à cela. Faut pas virer fou avec ça non plus. L’idée dans mes propos est que chaque dollar reçu est précieux, pas au point de compter ses cennes comme Gripsou[18] vénérant les dollars dans Donaldville, toutefois il est important de comprendre que l’argent est fait pour fructifier et non pas pour être uniquement dépensé comme certaines personnes veulent bien nous le faire croire. 

    Là, je comprends un peu mieux mon père lorsqu’il me chicane. Selon lui, je dépense trop vite en cochonneries l’argent qu’on m’offre. 

    — Je continue mon histoire des 50 $ amassés en cinq mois, me dit-elle. Ayant travaillé fort pour ramasser cet argent. J’avais du mal à m’en séparer, il fallait que je trouve une autre solution pour les conserver. C’est ainsi qu’une brillante idée germa dans mon esprit : j’étais une grande lectrice depuis ma tendre enfance et j’avais un trésor que je gardais chez moi : plusieurs romans de différentes collections en plusieurs exemplaires : Harlequin, Bibliothèque rose et verte… Ces romans étaient très populaires dans mon quartier et je les prêtais à plusieurs personnes de mon entourage et mon voisinage. Souvent, il fallait courir auprès de ces dernières pour les leur faire restituer, malheureusement, très souvent, je disais adieu à mes livres, ce qui m’attristait beaucoup ! J’ai alors décidé d’ouvrir une mini-bibliothèque avec un système d’emprunt simple : l’emprunteur me remettait 50 cents, 10 cents par livre emprunté pour une semaine, l’autre 40 cents était gardé en gage. Il était remis à l’emprunteur si le livre était retourné en bon état après une semaine. Sans quoi, la caution me revenait. Je me trouvais brillante ! J’ai aussi investi un montant de 10 $ pour augmenter mon stock en romans usagés. Durant cet été, au bout de deux mois, j’avais gagné l’équivalent de 120 $ tout en conservant mes livres. J’ai même dû engager mon petit frère pour mon entreprise ! En voulant sauvegarder mes 50 $, j’ai gagné plus que cela : une mini-entreprise avec bénéfices. 

    — Impressionnant ! Tu devais être un génie, lui dis-je. 

    — Pas du tout, j’ai simplement usé de mon imagination. À l’époque, les bibliothèques étaient plutôt rares dans ma ville natale : une pour toute la ville. Étant donné que mon père voyageait beaucoup en France, je pouvais avoir des romans gratuitement, à volonté et non disponibles à notre seule bibliothèque de la ville, il suffisait de demander. 

    — En tout cas, je ne risque pas d’oublier ton histoire, je le lui avoue, admirative. 

    J’écris dans mon journal l’histoire de sa mini bibliothèque. Comme titre : Le pouvoir de l’épargne et de l’imagination. 

  


 
   
    CHAPITRE VII 

    Jour 6 

    Une porte vers les étoiles 

    Aujourd’hui lecteur, demain un leader[19] margareT Fuller 

    Une alerte météo est lancée depuis hier par MétéoMédia. Un tonnerre matinal me réveille en sursaut, je cours vite vers la fenêtre et je vois un ciel, couvert et gris, illuminé par des débris d’éclairs parsemés habilement à l’horizon d’où l’on aperçoit une énorme masse noire s’avancer très vite vers nous pour finalement se fendre d’un coup en une pluie déchainée s’abattant ainsi d’une violence surprenante sur la terrasse et la piscine. Une chose est sûre, cette journée s’annonce bien orageuse. Au loin, le Mont-Tremblant reste impassible devant tant de violence ! Subjuguée, je reste admirative devant ce paysage spectaculaire. 

    Une odeur alléchante de crêpes arrive jusqu’à mes narines ce qui excite mes papilles gustatives. Je descends vite vers la cuisine et je retrouve une table bien garnie et joliment décorée ! OK, ma tante est une artiste. Des crêpes rectangulaires, empilées l’une par-dessus l’autre, forment les pages d’un livre ! Sur leur dessus, il est inscrit avec des bleuets et des framboises le mot : lire. La ressemblance avec un livre est si frappante que cette œuvre ne doit pas être mangée. Le thème d’aujourd’hui est sans aucun doute la lecture ! 

    Oh ! non ! je suis encore en vacances. J’aime les discussions avec ma tante, mais je ne vais tout de même pas me mettre à la lecture. Lire n’est pas trop mon trip même si son œuvre de crêpes m’a tapé à l’œil ! Une délicate attention de sa part, j’en conviens, mais faut pas pousser le bouchon trop loin quand même ! 

    — Comment trouves-tu mon décor ? me demande-t-elle. 

    — Super cool… C’est toi qui l’as fait ? 

    — Oui, je me suis inspirée d’un DIY sur YouTube. 

    Elle est techno la madame en fin de compte. 

    — Tu te dis sûrement qu’elle est branchée la vieille ! 

    — Euh… oui ! 

    Comment fait-elle pour deviner mes pensées ? Je dois être un livre ouvert pour elle ! Je vais de ce pas vérifier. 

    — Suis-je si transparente que ça ? 

    — En fait, je prête une oreille attentive à ce que tu dis et même à tes expressions faciales. C’est ainsi que je peux deviner tes pensées et lire entre les lignes. Évidemment, je m’attarde uniquement sur le côté positif. En quelque sorte, j’extrais le meilleur de tes paroles et gestes. 

    — Est-ce vraiment possible d’avoir ce pouvoir ? 

    — Ce n’est pas un pouvoir, mais plutôt l’art de bien écouter. Cela s’acquiert avec de la pratique et tout le monde peut le maitriser. 

    Tout ce que je pourrais faire avec ce pouvoir… Hum, intéressant ! Ça me branche. 

    Ma tante poursuit son discours alléchant : 

    — Beaucoup de jeunes comme toi s’étonnent du fait que je sois une vieille branchée. C’est vrai que j’aime tout ce qui est informatique malgré mon âge. Je m’intéresse aussi aux gadgets technologiques, je trouve que les êtres humains sont dotés d’une imagination incroyable et cela me fascine jusqu’à présent. Comment ont-ils pensé à inventer tel ou tel appareil ? Et toi aimes-tu les gadgets informatiques ? 

    — Je n’ai connu que ça depuis que je suis née ! 

    — Ah ! oui, c’est vrai ! Une authentique génération C : C pour Communication, Connexion et Créativité. Bon, bref, je te perds encore avec ma théorie. Je vois que tu es une ado avec des observations pertinentes, voici de la belle réplique comme je les aime. 

    — Les autres me disent que c’est plutôt de l’insolence… 

    — Oui en effet, ça peut être perçu ainsi, si on rajoute une touche faciale provocatrice et des expressions négatives du genre : « ben là ! », le fameux « Oui, mais… » ou alors « ne me dis pas ce que je dois faire ». 

    — Comment ça ? 

    — Eh bien, imagine un instant qu’un enfant de huit ans te fasse de la mauvaise attitude, qu’il te dise toujours quoi faire, comment te sentirais-tu ? 

    — Sans doute, fâchée… 

    — C’est exactement ce que ressentira un adulte, tes parents ou tes enseignants…, lorsque tu leur parles aussi mal, ça peut facilement provoquer en eux de la colère, et boum la chicane pogne. En revanche, si tu fais la même remarque, mais d’une façon positive, crois-moi, il y aura moins de conflits sur terre et plus de place à la communication. Je sais que c’est difficile à appliquer, mais je sais aussi que c’est possible de le faire ! On reparlera de cela en après-midi si tu le souhaites, je voulais d’abord te montrer une pièce spéciale de la maison que je fais visiter à tous mes invités. 

    — Je te suis… je pensais avoir tout visité. 

    J’avale gloutonnement mes crêpes arrosées de sirop d’érable. Je l’aide à débarrasser la table, ce qui n’est pas de mes habitudes, mais là, une délicate attention de ce genre mérite bien que je me bouge un peu, non ? 

    Elle me fait signe de la suivre. Elle a cette force de piquer ma curiosité, ce qui enclenche l’ouverture de mon cerveau limbique pour accéder plus facilement à mon cortex où se trouve ma console d’apprentissages enfin prête à recevoir toute sorte d’informations… Et voilà, je commence à réfléchir comme Alicia ! C’est vraiment son style de raconter ce genre de trucs ! Selon ce qu’elle a lu dans ses Curium ou Les Débrouillards[20], l’être humain possède trois types de cerveaux : le reptilien qui s’occupe de nos besoins de base, le limbique qui s’occupe de nos émotions et le cortex qui s’occupe de nos apprentissages. 

    Ah ! Ces derniers temps, je me trouve pas mal brillante… 

    En nous dirigeant vers cette pièce, ma tante me confie que sa famille et elle y passent beaucoup de temps : « c’est notre havre de paix ». 

    Je commence à comprendre le lien entre son œuvre de crêpes et ce havre de paix… On repasse par son bureau donnant sur le lac, un frissonnement me traverse le corps. Je repense à la montagne et une bouffée d’oxygène me purifie le cerveau. 

    Au fond de cette pièce spéciale se trouve une porte avec une inscription écrite en grand : « Lire des livres. Lire délivre[21]. » Je souris à cet autre jeu de mots. Eh bien, voilà : une bibliothèque. Tellement prévisible. 

    Nous traversons un long couloir aux murs parés de part et d’autre de différents portraits de famille et de beaux tableaux de paysages peints à la main. 

    Nous entrons dans une salle éclairée par un faisceau lumineux, parvenant directement du ciel nuageux, ce qui procure à cette pièce une touche féérique. Le plafond vitré et transparent éclaire des étagères chargées d’une tonne de livres. OK, cette pièce est spéciale ! 

    — Je te présente notre bibliothèque familiale ! 

    Il y a tant de fierté dans son regard et dans sa voix que je me retiens bien fort pour ne pas lui révéler mon histoire de haine avec les livres. 

    Elle m’explique que chaque membre de sa famille a participé à la construction de cette bibliothèque et elle en est comblée de bonheur. Elle me dit aussi que beaucoup d’amour a été mis dans chacune des pierres qui composent ces cinq façades : 

    — Elle a exactement la forme d’un prisme à base pentagonale avec comme toit une pyramide ayant cinq faces. 

    Encore des maths… dans une bibliothèque… famille bizarre. 

    — Cette construction nous a pris six mois avec l’aide d’un ami architecte, les idées de chaque membre de la famille ont été mises à contribution et prises en considération. Mes enfants ont pensé à leur coin lecture malgré leur jeune âge. Finalement, tout le monde était satisfait du résultat. 

    J’ose à peine exprimer ce que je pense à propos de la lecture face à tant d’engouement de sa part ! 

    — Je te laisse faire connaissance avec notre coin lecture et je reviens dans un moment, mais je te préviens, on n’en sort pas indemne de cet endroit-là… 

    Elle me dit cela d’un ton réjoui, puis elle disparait sans me laisser le temps de refuser de rester seule dans cette pièce. 

    Même si je veux fuir ce lieu, je ne saurais pas par où sortir. Cette maison est un vrai labyrinthe. La seule chose que je peux espérer est qu’elle revienne vite pour me faire évacuer d’ici. 

    Entourée de tous ces livres et livrée à moi-même, je me flanque sur le premier pouf qui veut bien m’accueillir. Une exploration visuelle s’impose par elle-même. Un grand tapis vert, du faux gazon, couvre toute la surface du sol. Deux gros poufs en cuir bruns évoquant des troncs d’arbre sont plantés au milieu, prêts à accueillir de fervents lecteurs. Quatre grands fauteuils, bruns également, sont placés dans des coins stratégiques de cette pièce, probablement dédiés aux esprits brillants… Sur chaque mur, on retrouve plusieurs petites fenêtres au-dessus des hautes bibliothèques murales sur lesquelles sont alignées des centaines et des centaines de livres. 

    Deux bibliothèques de coins, sous forme de branches d’un arbre, sont placées l’une en face de l’autre. Deux écriteaux déposés sur l’une des tablettes attirent mon attention, il y est inscrit « Invitation au monde fantastique » et sur l’autre, « Bienvenue au monde réel ». 

    Le plafond transparent laisse entrer une faible lumière du jour annonçant encore un temps pluvieux. Les gouttes de pluie ruissellent doucement sur toutes les surfaces vitrées de la pièce, une chose est certaine :  

    l’amour de la nature et des livres plane dans cette pièce. 

    Je ne suis pas fan de livres et encore moins de lecture, mais je dois admettre que cet endroit est envoutant. Encore un point pour ma tante. Elle sait incontestablement susciter mon intérêt ! 

    Je me rapproche du coin « Bienvenue au monde réel », je prends un livre qui dépasse, il porte le titre : Le journal d’Anne Franck. Je lis la quatrième de couverture, j’apprends que c’est l’histoire vraie d’une jeune adolescente juive qui se retrouve enfermée dans sa maison durant la Deuxième Guerre mondiale. Un autre livre attire mon attention, La métamorphose d’Helen Keller. Il est écrit sur la quatrième de couverture : « Annie Sullivan, une jeune femme presque aveugle accomplit le miracle de transformer Helen, violente petite rebelle aveugle, sourde et muette en une brillante étudiante connue du monde entier. Une histoire véridique, le récit d’un incroyable défi ; une leçon de courage et d’espoir ! » Je garde ce livre entre mes mains et je retourne m’installer sur le pouf le plus proche. 

    En attendant le retour de ma tante, je parcours les pages du livre avec nonchalance. Par moments, je jette des regards vers la porte. Ma tante tarde à revenir. Mon regard défile entre ces trois coins, formant ainsi un triangle invisible : le livre dans mes mains, le ciel voilé et la porte fermée… Je repense à cette Helen Keller qui était aveugle, sourde et muette. Comment faisaitelle pour s’occuper ? Moi, pourvue de tous mes sens et dépourvue de Wi-Fi, un ennui mortel m’achèverait sans doute ! Pourquoi on parle d’elle dans des livres ? C’est bizarre. Je reprends le livre en repensant à Alicia qui tomberait sûrement en surdose à cet endroit. Selon elle, le truc génial-super-méga magique qui nous pousse à finir l’histoire d’un roman serait de combiner la première phrase du premier chapitre et la dernière phrase du dernier chapitre d’un livre pour ainsi former une nouvelle phrase qui aura un nouveau sens, nous incitant ainsi à finir toute l’histoire du livre… cette combinaison de phrases nous donne un avant-goût de l’histoire à lire. Bon, ça reste quand même à prouver… J’adore Alicia, mais parfois, elle peut être farfelue dans ses idées… Oh ! elle me manque tellement ! Si j’avais mon cell avec moi, j’aurais sûrement pris des selfies pour la narguer. Malheureusement, dans mon « pseudo-contrat », il est stipulé que les cellulaires sont autorisés uniquement aux heures permises… pfff, je ne digère toujours pas cette restriction. 

    Je lis les deux phrases combinées censées me donner un avant-goût du livre : Pour Helen tout se passa d’abord au mieux. Il faut le sentir avec son cœur. Voyons un peu comment cette Helen Keller s’en est sortie. 

    Je finis le livre tout en émoi ! Quelles persévérance et détermination dont Helen a fait preuve malgré les grandes difficultés vécues ! Alicia est un génie : son truc est encore mieux qu’une bande-annonce, on est pris au piège de la lecture ! 

    Combien de temps suis-je restée ici ? Aucune idée. Un calme cosmique présent dans cette bibliothèque me coupe du monde. J’ai avalé le livre d’Helen Keller d’un trait, sans interruption… Mon premier roman que je lis de mon plein gré depuis que je suis au secondaire ! 

    Ma tante revient enfin : 

    — Désolée de n’être pas revenue plutôt, j’étais en communication avec ma famille. 

    — Pas de problème, je me suis occupée. Il est quelle heure ? 

    — Midi cinq. 

    — Heiinn ? J’ai passé plus de deux heures dans cette pièce sans regarder l’heure, c’est une première pour moi ! 

    — Je ne voulais pas t’interrompre même si c’était l’heure de préparer le diner, se justifie ma tante avec son sourire radieux. 

    — En toute honnêteté, je ne savais pas par où passer pour venir te rejoindre, j’attendais ton retour et je n’avais pas d’autres choix que de m’occuper. 

    — Aucun souci, j’ai jugé que pour une grande lectrice en herbe comme toi, il ne fallait surtout pas interrompre l’inspiration du moment, dit-elle avec un faux regard innocent. 

    — Grande lectrice, c’est abusé ! Mon dernier roman remonte à ma sixième année primaire ! Par la suite sont venues les lectures obligatoires auxquelles j’ai déclaré la guerre durant ma première année du secondaire. 

    — Tu sais Sophia, la lecture nous ouvre les portes du savoir, du savoir-être et du savoir-faire et tout cela se fait inconsciemment, de façon magique ! 

    Avant même que je lui montre mon point d’interrogation facial, livre ouvert que je suis, elle poursuit : 

    — J’en lis une quarantaine par an, environ un livre par semaine. 

    — Wow ! t’es une vraie machine… 

    — Victor Hugo disait que « lire c’est voyager, voyager c’est lire ». Pourquoi à ton avis, les grands esprits de ce monde insistent-ils et persistent-ils dans tous leurs écrits à nous inciter à la lecture ? 

    — Je n’en ai aucune idée, mais je t’avoue que j’ai perdu l’intérêt de lire, car c’est difficile pour moi de me concentrer, mais je lis des trucs sur mon cellulaire quand même. 

    — Je comprends… Dis-moi, ce que tu lis sur ton cellulaire, t’en souviens-tu après ? 

    — Pas vraiment… En fait, en y pensant bien, j’oublie tout. Il y a tellement de choses qui défilent sur mon fil d’actualité qu’il m’est impossible de tout retenir. 

    — Si je te demande de me raconter quelque chose qui t’a marqué sur ton fil Twitter ou Instagram du mois passé, pourrais-tu le faire ? 

    Je réfléchis quelques secondes, rien ne me vient à l’esprit pour l’instant, c’est le blackout total… 

    — J’ai tellement pris l’habitude d’envoyer à mes amies ce qui me plait comme vidéo ou images, sans mon téléphone, je ne peux pas m’en souvenir… c’est vraiment bizarre ! 

    — Maintenant, si je te demande de me raconter l’histoire d’un livre que tu as déjà lu, pourrais-tu me la résumer ? 

    Je réfléchis quelques secondes et j’en ai plein qui me viennent à l’esprit… Même celles qui datent de mon enfance. 

    Ma tante scrute mon visage pour essayer de deviner chacune de mes pensées. 

    — Je peux te raconter Le Petit Chaperon rouge si tu veux ou La métamorphose d’Helen Keller ou alors Le Chat botté… J’en ai plein ! 

    — C’est cela la différence entre la culture et l’actualité. Ce que tu regardes sur ton cellulaire c’est un fil d’actualité qui peut se déchirer facilement. En revanche la culture, c’est quelque chose qui traverse le temps et demeure dans nos esprits tant et aussi longtemps qu’on le voudra. En lisant, ta mémoire se renforce et, du même coup, ton esprit aussi. D’ailleurs, ne dit-on pas que « la lecture est à l’esprit ce que l’exercice est au corps[22] » ? 

    Mon esprit s’illumine ! Ma tante a absolument raison. Je me sens moins bête tout à coup. Elle m’offre aussitôt une cinquième pierre, sortie de sa poche, sur laquelle est écrit : Lire. 

    — Un mot de quatre lettres, certes, mais il vaut son pesant d’or. Garde cette pierre précieusement ma belle Sophia, elle voyagera avec toi à travers toutes tes lectures. Chacune de ces dernières te laissera une graine qui germera dans ton esprit et qui laissera pousser des racines profondes afin de répondre à tes futurs questionnements. 

    L’art d’écouter 

    Parler est un besoin. Écouter est un art. goeThe 

    Le calme est revenu après la tempête du matin. Quelques rayons de soleil réapparaissent et ma tante me propose d’en profiter pour aller dehors. 

    — On va marcher ? 

    — Oh ! que oui ! J’ai besoin de m’aérer. 

    J’éprouve un grand besoin de bouger mes jambes après la discussion du matin sur la lecture. L’air frais me fera du bien. 

    Après quelques pâtés de maisons, on aperçoit un parc et ma tante me demande de nous y arrêter. 

    — Te souviens-tu de notre discussion de tout à l’heure à propos de l’écoute, eh bien, j’ai une question pour toi maintenant : sais-tu bien écouter ? 

    — Euh… oui. Je ne suis pas sourde tout de même ! 

    — On va faire un exercice, d’accord ? 

    — Oui, d’accord mon capitaine. 

    Je joins ma main sur ma tempe pour imiter un geste militaire. 

    Ma tante sourit et joue bien son rôle en tournant autour de moi telle une cheftaine : 

    — Alors, soldate, vous devez fermer vos yeux et essayer d’écouter tout ce qu’il y a autour de vous, concentrez-vous sur les moindres bruits, le plus imperceptible qu’il soit ! Votre seule arme est cette pierre sur laquelle est écrit le mot Écoute. Appuyez fort dessus afin d’en tirer un maximum de puissance. Exécution ! 

    Je pouffe de rire, mais je m’exécute quand même. 

    Elle me tend la pierre que je garde fermement dans ma main. 

    — Affirmatif, chef ! 

    Je ferme mes yeux, détendue, mais bien curieuse. 

    — Alors, j’entends autour de moi des oiseaux… non plutôt… des mouettes, un cours d’eau quelque part ; un enfant qui pleure, une maman qui rassure son enfant… un klaxon de voiture, les feuilles d’arbres qui bougent, ma respiration… le grincement d’une balançoire… des voitures au loin… 

    — Peux-tu situer la position de la maman ? me demande ma tante. 

    — Elle est à ma gauche, à environ dix mètres de nous. 

    — Que penses-tu qu’il y a autour de nous ? Garde tes yeux fermés. 

    — Il y a des arbres autour de nous, les voix de… quatre enfants, une mouette proche de nous… 

    — Maintenant, ouvre tes yeux, que vois-tu ? 

    — Hey ! j’ai bien situé la maman… Tout est comme je l’ai imaginé ! 

    — Alors, dis-moi ce que veut dire pour toi le mot écouter ? 

    — Eh bien, écouter la musique, entendre les bruits autour de nous, quelqu’un qui parle… Être surtout attentif aux bruits autour de nous, je dirais plus. 

    — Tu as raison, tu viens de me donner de bons exemples. Je me suis longtemps intéressée à la signification réelle de cette action pour aider mes anciens élèves à mieux cheminer dans leur scolarité. On devrait apprendre l’art d’écouter dès notre enfance avant même le grand débarquement perturbateur des hormones. Écouter, c’est ce que tu viens de nommer, mais pas seulement. Écouter, c’est accepter d’être attentive de façon consciente et volontaire afin de distinguer ce qui se passe autour de nous et le comprendre. D’ailleurs, entendre fait appel à un seul sens : l’ouïe. En revanche, écouter fait appel aux cinq sens. En fait, l’écoute fait appel à une sorte de sixième sens, ce qui fait d’elle tout un art. 

    — Alors, je crois que je suis carrément privée de ce sixième sens ! 

    — Tout le monde peut se doter de ce sixième sens. Tu viens d’en faire la preuve, il suffit de le vouloir. En classe, acceptes-tu d’entendre volontairement tes profs afin de comprendre ce qu’ils te racontent ? 

    — Non pas vraiment ! Cela dépend de plusieurs paramètres : la voix du prof, le sujet, mon état, le climat en classe… 

    — Donc, tu censures en quelque sorte ce que disent tes enseignants ? 

    — Tout à fait ! Comment écouter quelque chose qui ne m’intéresse pas ? 

    — Comment peux-tu savoir qu’un sujet ne t’intéresse pas si tu n’as pas prêté une oreille attentive pour entendre ce qu’on a à te dire ? C’est comme demander à un malentendant : « quelle est la partie de mon discours que tu n’as pas compris ? » Il ne sait pas ce qu’il a raté, il n’entend pas tout ce qui est dit. 

    Ma tante a réponse à tout ! Elle vient de me clouer le bec d’un coup, mais je n’en suis pas du tout indignée, bien au contraire. Je ne sais pas pourquoi, mais ces répliques me rassurent et me motivent à réfléchir en allant puiser dans mon imagination mes futurs « clashs plus gracieux » et non porteurs de conflits. 

    Je partage ma pensée avec elle. 

    — En parlant de conflits, selon toi, quelle est la différence entre « lâche-moi ! » et « j’aimerais rester seule un moment ? » me demande-t-elle. 

    — La première phrase m’agresse et la deuxième m’inspire du respect… 

    — Voilà, tu as tout compris. Souvent, les gens ne mesurent pas l’étendue de leurs paroles. Avec un bon choix de mots, on pourrait aller puiser le meilleur en n’importe quelles personnes, petites et grandes. Une chose est certaine, tout cela s’apprend. Dans le langage ado, le verbe avoir est plus souvent utilisé que le verbe être : si j’avais de l’argent, si j’avais plus de vêtements, si j’avais une bonne enseignante, si j’avais des parents permissifs… Ce verbe diminue de beaucoup ton influence sur ta vie. Maintenant, remplace le verbe avoir par le verbe être, tu remarqueras que tu auras un meilleur pouvoir sur ta vie : si j’étais une élève attentive en classe… si j’étais plus sportive… En fait, notre point de départ pour entreprendre n’importe quelle chose dans notre vie doit commencer par nous poser les questions suivantes : « qu’est-ce que je possède ? », « qu’est-ce qui existe pour moi présentement ? » et non pas « qu’est-ce que je ne possède pas présentement ? ». Par exemple : j’ai des œufs, du sucre et de la farine, que puis-je faire avec ces ingrédients ? Qu’ai-je besoin d’avoir de plus pour faire le gâteau que je désire ? 

    — C’est quand même difficile de voir les choses ainsi… Il y a aussi le jugement des adultes envers les ados, ils nous croient tous fous et folles et ça m’exaspère ! 

    — Je fais partie des enseignants qui croient que chaque personne sur terre, adulte, enfant ou ado, a quelque chose à nous enseigner. Le rôle d’un enseignant est d’être toujours un éternel élève d’ailleurs. 

    — Je ne comprends pas ? Qu’est-ce que je peux bien t’enseigner moi ? 

    — Eh bien, tu m’enseignes l’humilité et l’émerveillement. Et je t’en suis reconnaissante. Je continue toujours à vouloir apprendre afin de l’enseigner à ceux qui croisent mon chemin. C’est ma définition de l’enseignant. Tout ce que je te dis, quelqu’un d’autre me l’a déjà appris un jour et à mon tour de le montrer à tous ceux qui veulent m’écouter, à ceux qui veulent apprendre et faire propulser leur potentiel. 

    — As-tu appris tout ça à l’école ? 

    — À l’université, j’ai appris comment enseigner aux élèves, mon expérience dans les écoles m’a permis de me perfectionner. Me découvrir m’a permis de comprendre qu’être enseignant c’est d’être une antenne, réceptrice et émettrice de savoirs, et, franchement, j’adore ça, c’est ma passion ! 

    — Est-ce que tous les enseignants sont comme toi ? lui dis-je. 

    — Oui, probablement, chaque enseignant se doit de bien se connaitre afin de découvrir sa mission. J’ai eu l’occasion d’en connaitre de très inspirants et chacun avait son lot de trucs et de découvertes à transmettre à ses élèves. Quel beau métier ! 

    — Je ne savais pas que les enseignants étaient ainsi… 

    — Et pourtant, la grande majorité des enseignants sont des passionnés, ils ont tous quelque chose de magique à transmettre d’où leur choix de cette carrière, tu te rends compte que c’est un des plus nobles métiers au monde. 

    — Suis-je tombée sur ceux qui n’aiment pas leur métier ? je m’empresse de demander. 

    — Je ne pense pas. Entre nous, est-ce vraiment la bonne question à se poser ? 

    Je me trouve tellement chanceuse de pouvoir côtoyer une enseignante de si près, et qui, en plus, se confie aussi facilement à moi, moi miss échec en maths ! Dorénavant, ma vision de l’enseignant sera plus positive. 

    Je partage aussitôt ma pensée avec elle : 

    — Je me trouve chanceuse de comprendre le monde des enseignants, j’admire ce qu’ils font pour nous ! 

    — Merci ma fille, me dit ma tante d’un air pensif et triste. 

  


 
   
    CHAPITRE VIII 

    Jour 7  

    Ton meilleur outil de mesure 

    S’aimer soi-même est le début 

    d’une histoire d’amour qui durera toute une vie. oscar Wilde 

    Dimanche 20 août 

    Une sortie au festival des montgolfières à Saint-Jean -sur-Richelieu est au programme d’aujourd’hui. Bof, ça ne me tente pas trop, mais bon, comme ma tante dit : toute expérience est une occasion pour apprendre à se connaitre. Je fais taire la voix chialeuse en moi en me disant que je ne peux tout de même pas détester une chose que je n’ai jamais goûtée. 

    En avant toute, les montgolfières ! 

    En seulement quelques jours, ma transformation depuis que j’ai embarqué dans cette aventure est considérable. Je suis bien chanceuse d’avoir connu cette enseignante de maths à la retraite. C’est évident, son désir de m’accompagner à mieux grandir est authentique ! Sa sincérité me donne envie de m’investir et de me laisser guider afin de retrouver mon chemin vers l’école, moi qui étais bien perdue et à la croisée des chemins. 

    Notre montée en montgolfière est prévue pour dix-huit heures. Il est seize heures trente. Le balloon Meister annonce que les vents seraient favorables pour une belle envolée. Nous nous assoyons sur la petite colline avoisinant la piste de décollage des ballons, nous observons les pilotes qui préparent leurs ballons colorés. En attendant l’heure de notre vol, nous mangeons nos sandwichs au thon préparés ce matin. Magie dans l’air est le nom du ballon choisi. 

    Ma tante me demande : 

    — Que veut dire pour toi l’estime de soi ? 

    Étonnée par cette question qui n’a pas rapport, je lui réponds quand même en balbutiant : 

    — Euh… je crois que c’est comment qu’on se voit ou plutôt si on s’aime tel qu’on est… 

    — J’aime beaucoup ta définition. En effet, l’estime de soi est l’amour que l’on porte à nous-mêmes de façon inconsciente. 

    — En tout cas, en ce qui me concerne, j’ai une très faible estime de moi, je me trouve, enfin, je ne me trouvais pas bonne du tout jusqu’à il y a quelques jours… — Qu’est-ce qui a changé selon toi ? 

    — Les expériences vécues ces derniers jours m’ont éclairé, elles ont dissipé le brouillard qui me couvrait les yeux. On dirait que j’ai pris une pause dans ma vie et que je me suis arrêtée pour m’observer et réfléchir. 

    — Qu’as-tu appris durant cette pause ? 

    ÉCHECS ET MATHS 

    — Il est possible d’aller creuser en dedans de nous-mêmes pour mieux nous connaitre tout en nous donnant le droit à l’échec. J’ai surtout appris qu’avec de la volonté et un engagement, on peut accomplir beaucoup de choses. Maintenant, il est clair que je possède en moi de la volonté et de la curiosité. 

    — Quel geste mettras-tu à ce que tu ressens en ce moment ? 

    Je pose machinalement ma main sur mon cœur : 

    — Je me vois telle une exploratrice avec un sac à dos et une main sur le cœur. 

    — Quelle belle image de toi ! Ton évolution m’impressionne. Tu images si bien ce que tu ressens et c’est une qualité que tu possèdes parmi tant d’autres. Merci de partager avec moi tout cela. 

    Je ferme les yeux pour savourer pleinement ce moment de béatitude qui m’enveloppe. Un sentiment de gratitude me possède. Je rouvre mes yeux tout en me promettant d’être reconnaissante envers mes parents et mon entourage. Je me surprends à sourire. Ma tante me sourit également avec un regard chargé de gratitude et de tendresse. 

    Il est presque dix-huit heures, les personnes commencent à affluer vers les montgolfières. 

    Avant l’embarquement, ma tante me remet une septième pierre sur laquelle est inscrit Aime-toi. Elle me demande de la serrer fort à chaque sensation de grandeur, de liberté, de magie ou toutes autres émotions. 

    Une fois bien installées dans la nacelle, elle me demande aussi de réfléchir durant l’envolée à la réponse de la question suivante : « quelle est la distance entre ce que tu es et comment tu te vois ? » 

    Peu à peu, le sentiment d’indifférence à vivre cette expérience disparait. Il laisse place à une grande excitation. Mon cœur me bat d’impatience à l’idée de m’envoler dans le ciel sans ailes à bord de ce ballon au nom de Magie dans l’air. Mon baptême de l’air sera une expérience complètement surnaturelle, j’en suis persuadée. 

    Notre montée débute tout doucement grâce au bruleur qui chauffe le ballon. Les paysages commencent à rapetisser au fur et à mesure que le ballon prend de l’altitude. D’en haut, les paysages paraissent si irréels et si miniatures. Il ne fait pas froid et l’air est si pur, une brise agréable décoiffe mes cheveux. Ma tante m’observe avec l’impression d’approuver de la tête toutes mes sensations. 

    Quelle magnifique sensation de flotter librement dans les airs, un sentiment unique en son genre ! Ça plane réellement pour moi ! Je serre fort ma pierre. Tout me parait si petit, et moi si grande ! Mes échecs me paraissent si insignifiants maintenant. Je suis au-dessus de tout cela. Je lève mes deux bras comme dans le film Titanic : je suis la maitresse de ma vie… Désormais, faire les bons choix sera ma nouvelle devise, c’est décidé. Je ferai ce qui me mènera vers le haut comme sur cette montgolfière, car j’aime tout ce que je vois et tout ce que je ressens. La montgolfière est au-dessus de la forêt, des champs et des lacs, même la montagne qu’on voit au loin parait accessible. C’est un moment si magique ! Je contemple ce panorama à 360 degrés et étonnamment, je n’ai aucune envie de prendre ce moment en photo ou de prendre des selfies : c’est un moment d’une intimité exclusive, une sorte de rendez-vous avec moi-même se déroule dans le ciel… Ce moment fantastique et intime sera gravé dans ma mémoire à tout jamais. Nul besoin de photos. 

    Le pilote prépare la descente de la montgolfière en la laissant refroidir. Lentement, nous nous dirigeons vers le point de départ. Comme un zoom, je revois ce qui me paraissait d’en haut si petit. La descente est tout aussi agréable que la montée, tout en douceur, on aurait dit que nos idées devenaient plus claires. Finalement, toute chose reprend la grandeur qui lui est due. Les arbres commencent à reprendre leur véritable grandeur. Les maisons qui nous paraissaient d’en haut si petites reprennent leur véritable taille aussi : nous les survolons au-dessus de leurs toits. En relisant l’inscription Aime-toi sur ma pierre, je repense à ce que ma tante m’a demandé : « quelle est la distance entre ce que je suis, et comment je me vois ? » En fait, si l’on s’éloigne trop de ce qu’on est réellement, on se sous-estime. C’est un peu comme cet arbre vu d’en haut, au début, il possède sa propre grandeur, au fur et à mesure que l’on s’en éloigne, il devient tout petit et plus on s’en rapproche, il reprend sa véritable taille. Il me semble qu’il faut se jauger à notre juste valeur pour garder une bonne estime de nous-mêmes. 

    Ce que je vois autour de moi ressemble un peu aux expériences de ma vie. Il serait préférable pour moi de m’accepter et de m’aimer telle que je suis, car mon estime de moi-même peut varier dépendamment de ce que je vis. Je pourrais vivre des moments qui augmentent ou rabaissent cette estime, mais ce qu’il est essentiel de se rappeler est que, peu importe ce qui m’arrivera, je sais que je me relèverai parce que je m’accepte telle que je suis. Je pourrai retrouver mon chemin même si des vents défavorables risquent de m’emporter loin. 

    __________ 

    En rentrant à la maison, je note dans mon journal mon expérience aérienne d’aujourd’hui : 

    Sortie montgolfière ou plutôt « rendez-vous avec moi-même ». Il m’arrivera certainement de me sentir bien par moments et mal par d’autres. On appelle cela les hauts et les bas de la vie. Je garderai ma pierre qui me rappellera à quel point il est important de m’aimer beaucoup pour bien m’accepter. Elle me rappellera aussi que tout est relatif dans la vie et que tous nos tracas finissent toujours par finir. Tout finit par reprendre sa place et la grandeur qui lui revient. 

    Je referme mon journal. Un sentiment d’apaisement m’ayant lâché depuis belle lurette reprend sa place dans mon cœur et je m’endors, apaisée. 

    CHAPITRE IX 

    Le jour de l’envol 

    Le pardon signifie aimer la personne que tu étais. L’estime de soi signifie aimer la personne que tu es. La confiance en soi signifie aimer la personne que tu deviens. doe ZanTamaTa 

    C’est mon dernier jour avec ma tante Meije. Je me lève très tôt afin de profiter pleinement de ma matinée en sa compagnie. Je me sens transformée avec une peau neuve et un nouvel esprit. Je lui fais part de cela durant notre dernier déjeuner. C’est alors qu’elle me raconte l’histoire du phénix qui renait de ses cendres. 

    — Selon la légende, le phénix renait de ses cendres lorsqu’il est décrépi et abimé. Il se laisse consumer dans son nid changé en bûcher de plantes aromatiques. Après cela, il rajeunit et revit des temps heureux. 

    Je m’amuse à m’imaginer comme cet oiseau mythique. 

    À présent, je sais ce que je ne veux pas et je sais surtout ce que je dois faire. « Je suis maitresse de mon destin et capitaine de mon âme. » Ces phrases passent en boucle dans mon esprit tel un leitmotiv prometteur de réussite et de succès pour moi. Ma tante m’a aussi expliqué la différence entre l’excellence et la perfection. Selon son expérience, viser à être la meilleure version de nous-mêmes est motivant tandis que rechercher la perfection est plutôt démotivant et démoralisant. 

    — Tu as maintenant en ta possession les sept pierres de ta propulsion vers Ta réussite : Volonté, Écoute, Aime-toi, Stratégies, Connais-toi, Lire, Temps. Tu peux les conserver dans cette boite. 

    En joignant son geste à ses paroles, elle me tend un mini coffre à trésor en métal de couleur rouge. Le mot Confiance y est gravé sur le dessus. Elle ajoute : 

    — Garde tes pierres précieusement dans ce coffre. Tu as tout ce qu’il faut pour avoir une confiance aussi solide que cette boite en métal. À toi d’en faire bon usage. La vie n’est pas toujours un grand ciel bleu sans nuages. Tu pourras ainsi faire appel à l’une de ces précieuses pierres à chaque fois que tu en ressentiras le besoin et à chaque zone de turbulence. 

    Trouve en toi la volonté pour commencer. 

    Explore ton monde intérieur afin de bien vivre dans le monde extérieur. 

    Apprends à comment bien penser avant d’apprendre à quoi penser. 

    Garde ton émerveillement face à tout ce que tu vois comme dans les premières années de ta vie. 

    Gère ton temps comme si c’était les derniers jours de ta vie. 

    Trouve un équilibre entre ce que tu penses de toi et ce que les autres pensent de toi. 

    ÉCHECS ET MATHS 

    Mesure la bonne distance entre ton opinion de toi-même et de tes actions. 

    Écoute les personnes autour de toi comme s’ils te racontaient une histoire extraordinaire. 

    Lis tout ce qui peut se lire. 

    Aime-toi pour toute la vie. 

    Ces paroles d’une sagesse incroyable me vont droit au cœur. Je l’écoute attentivement. Elle ne cesse de m’étonner et je ne cesse d’apprendre. 

    Larmes aux yeux, je la serre fort dans mes bras en la remerciant pour tout. Elle me remercie également à son tour pour mon engagement et elle me dit : 

    — La confiance en soi se bâtit lorsqu’on s’accorde le droit à l’erreur, elle nait lorsqu’on a la bonne estime de soi et lorsqu’on sait comment apprendre. La lecture nous donne confiance en nous, car elle nous permet de vivre par procuration d’autres expériences qui ne nous appartiennent pas, mais qui sont tellement enrichissantes pour notre esprit. En ayant toutes ces pierres avec toi, tu bâtiras ta confiance petit à petit et ta fondation se fera pour toujours, peu importe les intempéries, et peu importe le temps qui passe. Envole-toi en toute confiance et tu trouveras toujours ton chemin, je suis certaine. 

    — Avant de te quitter, j’ai une question pour toi, ma tante, pourquoi m’as-tu aidée ? 

    — Je ne t’ai pas aidée, je t’ai guidée et tu m’as laissée faire, là réside toute la différence. Au fond de toi-même, une voix voulait s’en sortir et j’ai répondu à cet appel. — Et tu guides toujours les autres élèves de cette façon ? 

    — Ça dépend, parfois j’apparais dans leur vie comme une tante, parfois comme une enseignante et parfois comme une parfaite inconnue. 

    Mes bagages sont prêts. Je quitte avec regrets cette maison si chaleureuse, mais j’en ressors grandie de toutes ces expériences vécues. 

    Le cœur serré et léger, je jette un dernier coup d’œil au tableau installé dans le hall d’entrée. Gonflée à bloc, je sais maintenant ce que représente ce tas de pierres qui a défié le temps et qui a vu défiler un tas d’histoires ! 

    J’aperçois mon père devant l’entrée principale de la demeure, il est venu me chercher. Plus aucune trace de rancune dans mon cœur envers lui. Je le serre fort dans mes bras. 

    Je garderai pour toujours mes sept pierres dans mon coffre. Je m’amuserai à les assembler pour former un mini inukshuk qui me montrera le chemin… ou alors, je les empilerai, telle une artiste du land art qui pratique avec patience et passion son art. Tout cela a pour but d’atteindre mon propre équilibre. 
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    [1] Expression qui signifie « Mets à profit le jour présent », elle est tirée d’un poème d’Horace, poète latin (8 décembre 65 av. J.-C. - 27 novembre 8 av. J.-C.). Cette expression est souvent confondue avec la maxime « Profite du moment présent ». 

  

   
    [2] Auteur inconnu. 

  

   
    [3] Bizarre. 

  

   
    [4] Chanson parlant d’une déception amoureuse. Album Dua Lipa, 2017. 

  

   
    [5] Au Québec, il faut avoir cinq ans avant le 1er octobre pour être admis en maternelle. 

  

   
    [6] Chelou veut dire louche en verlan de France. 

  

   
    [7] Aqueduc construit par les Romains, c’est l’un des plus importants vestiges romains en Espagne. Il a fêté ses 2000 ans en 1974 et a été inscrit sur la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO en 1985. 

  

   
    [8] Nom d’une Elfe dans Le Hobbit, de J.R.R. Tolkien. 

  

   
    [9] Cette citation a non seulement été attribuée à Churchill, mais aussi à Lénine, à Luther, à Einstein, à Lao Tseu… Il s’agirait en fait d’un proverbe anglais. 

  

   
    [10] Passer du bon temps dehors. 

  

   
    [11] Leonardo Fibonacci ou Leonardo de Pise (vers 1170-vers 1250), mathématicien italien. 

  

   
    [12] La valeur approximative du nombre d’or est 1,618 033 988 7.  

    C’est un nombre irrationnel. 

  

   
    [13] Égalité entre deux rapports. 

  

   
    [14] André Gide (1859-1951), écrivain français, prix Nobel de littérature 1947. Cette citation est tirée de son journal. 

  

   
    [15] P : parenthèse. E : exponentiation. (M : multiplication. D : division, de gauche à droite). (A : addition. S : soustraction, de gauche à droite). La priorité des opérations précise l’ordre dans lequel les calculs doivent s’effectuer dans une chaine d’opérations. 

  

   
    [16] Cyril N. Parkinson (1909-1993), écrivain et historien militaire anglais. Sa loi sur la gestion du temps parait dans un article du journal The Economist en 1955. 

  

   
    [17] Apprendre par cœur. 

  

   
    [18] Personnage de fiction de l’univers des canards de Walt Disney. Il est avare. 

  

   
    [19] Today a reader, tomorrow a leader. Margaret Fuller (1810-1850), journaliste américaine du XIXe siècle, éditrice et défenseure des droits des femmes. 

  

   
    [20] Revue scientifique pour les jeunes de 9 à 14 ans. 

  

   
    [21] Auteur inconnu. 

  

   
    [22] Joseph Addison (1672-1719), homme d’État, écrivain et poète anglais. 
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